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AVANT -PROPOS DU TRADUCTEUR 
 

 

Selon un arrangement passé avec M. Alexandre Aksakof, conseiller d'État actuel de S. M. l'Empereur de 

Russie, j'ai assum® la responsabilit® de publier en franais son îuvre si connue ¨ l'®tranger : Animismus 

und Spiritismus. Le philosophe bavarois M. Carl Du Prel me recommandait cette îuvre comme 

indispensable à tout chercheur consciencieux ; j'étais de son avis. J'ai confié la traduction de l'ouvrage à 

M. B. Sandow, notre collaborateur, en raison de ses connaissances linguistiques ; j'ajouterai que les 

épreuves définitives ont été soumises à l'approbation de l'auteur. Je laisse au traducteur le soin de 

présenter au public français quelques considérations sur « Animisme et Spiritisme » et sur les origines de 

ce volume.   

L'éditeur : P.-G. Leymarie. 

 

Lôîuvre que nous présentons au public n'a pas été écrite dans le but spécial de défendre la cause spirite, 

mais plutôt pour préserver cette doctrine contre les attaques sérieuses futures auxquelles elle serait 

indubitablement exposée, dès le moment où les faits sur lesquels elle se base seront admis par la science. 

La lecture de ce livre produira certainement une impression profonde sur l'esprit de tous ceux que captive 

le problème de la vie et qui méditent sur les destinées humaines. Les spirites n'y trouveront sans doute 

que la confirmation, scientifiquement formulée, de leurs croyances ; les incrédules, qu'ils le soient de parti 

pris ou qu'ils se complaisent simplement dans la quiétude d'un scepticisme indifférent, seront au moins 

conduits vers le doute, qui résume, malgré tout, la suprême sagesse chez l'homme, lorsqu'il n'a pas, pour 

sanctionner ses convictions, une certitude absolue. 

C'est à une plume beaucoup plus autorisée que la mienne qu'il appartiendrait de présenter « Animisme et 

Spiritisme » aux lecteurs français. Mais aucune nécessité de ce genre ne s'impose, car le nom de l'écrivain 

suffit pour recommander son îuvre ; et d'ailleurs, sa « Préface» justifie amplement, devant tous les 

penseurs, la publication du livre : elle expose d'une façon admirable la profession de foi de l'auteur et fait 

connaître nettement le but qu'il a poursuivi. On ne saurait rien y ajouter. 

Mon rôle doit donc, ici, se borner à mentionner brièvement quelques détails ayant trait aux origines de ce 

travail. 

Ainsi qu'on peut le voir en tête du volume, il a été écrit en réponse à une brochure que le philosophe 

allemand bien connu Edouard von Hartmann, - continuateur de Schopenhauer, - publia en 1885, sur le 

Spiritisme. 

La première édition originale (allemande) de Animismus und Spiritismus
1
 (Leipzig, 1890) provoqua de la 

part du docteur von Hartmann, une réplique intitulée « l'Hypothèse des esprits et ses fantômes » (Berlin, 

1891), dans laquelle il revient, avec insistance, sur les arguments qu'il avait déjà donnés. Cette fois, ce fut 

le savant Carl Du Prel qui se chargea de continuer contre cet adversaire si redoutable la polémique que 

l'état de sa santé forçait malheureusement M. Aksakof à suspendre. 

Ni la réponse du Dr Carl Du Prel ni les deux publications du Dr von Hartmann n'ont jusqu'à présent été 

traduites en français ; mais cette lacune ne diminuera pas sensiblement l'intérêt que le lecteur attentif 

trouvera dans cette îuvre, ®tant donn® que l'auteur y reproduit in extenso les principaux arguments de son 

adversaire. 

Il me reste à fournir quelques indications sur les sources dont je me suis servi pour donner à cette 

traduction une fidélité aussi scrupuleuse que possible. 

J'ai traduit du texte allemand même les nombreuses citations extraites du livre du Dr von Hartmann. Les 

renvois se rapportent donc naturellement à l'édition allemande, puisque, comme je l'ai dit plus haut, il 

n'existe aucune traduction française de ce livre. La partie du texte primitif d'Animisme et Spiritisme, 

écrite par l'auteur en langue française, m'a permis de fixer dans la traduction une terminologie consacrée 

déjà par l'auteur lui-même. Pour les changements apportés dans l'édition russe, parue en 1893, j'ai 

soigneusement consulté cette édition ; quant aux citations de source anglaise, je n'ai pas eu sous les yeux 

tous les textes originaux et me suis ainsi trouvé obligé, pour beaucoup d'entre eux, de m'en tenir aux 

                     
1 Une seconde édition vient de paraître, avec le portrait de l'auteur. 
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traductions allemande et russe, qui ne laissent, je m'empresse d'ajouter, rien à désirer. Ai je encore besoin, 

après ces constatations, de solliciter l'indulgence du lecteur ? 

Mes efforts seront, j'espère, appréciés d'une façon équitable par ceux qui s'intéressent à ces questions 

d'une importance si capitale. 

Je ne puis omettre, en terminant, d'exprimer ma plus vive reconnaissance à mon savant ami, le Dr H., 

pour le précieux concours qu'il a bien voulu me prêter. J'ai eu recours à ses lumières pour la traduction de 

divers passages d'ordre scientifique et technique, et je puis dire que j'ai toujours trouvé auprès de lui des 

conseils aussi éclairés que bienveillants. 

Je dois enfin remercier M. Leymarie d'avoir bien voulu me confier ce travail aussi délicat qu'intéressant. 

 

 

B. Sandow 
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PRÉFACE DE L'EDITION ALLEMANDE  
 

 

Aujourd'hui que ma réponse à M. Hartmann, après quatre années de travail accompli au milieu de 

souffrances morales et physiques, est enfin prête, je ne crois pas inutile de donner aux personnes qui me 

liront quelques mots d'explication pour les guider dans leur lecture. 

M. Hartmann, en écrivant son ouvrage sur le « Spiritisme », a imaginé, pour en expliquer les 

phénomènes, une théorie basée uniquement sur l'acceptation conditionnelle de leur réalité, c'est-à-dire ne 

les admettant que provisoirement, avec les caractères qui leur sont attribués dans les annales du 

spiritisme. Par conséquent, le but général de mon travail n'a pas été de prouver et de défendre à tout prix 

la réalité des faits médiumniques, mais d'appliquer à leur explication une méthode critique, conforme aux 

règles indiquées par M. Hartmann. 

C'est donc un travail comparable à la solution d'une équation algébrique dont les inconnues n'auraient 

qu'une valeur supposée. 

Seul, le premier chapitre, traitant des matérialisations, se distingue, sous ce rapport, du reste de l'ouvrage, 

car ici M. Hartmann, tout en admettant la réalité subjective ou psychique du phénomène considéré par lui 

comme une hallucination, avait exigé, pour l'adoption de sa réalité objective, certaines conditions 

d'expérimentation auxquelles j'ai tâché de satisfaire. Ainsi donc, je n'ai à prendre la défense des faits ni 

devant les spirites, qui n'en doutent pas, ni devant ceux qui les nient à priori, car il s'agit ici non de les 

discuter, mais d'en chercher l'explication. 

II est indispensable que cet état de choses soit précise de prime abord, pour que les personnes non spirites 

qui pourraient songer à me critiquer ne fassent pas fausse route en se rabattant, comme d'ordinaire, sur 

l'impossibilité, lôinvraisemblance, la fraude inconsciente ou consciente, etc. 

Quant aux critiques qui auront pour objet de faire ressortir les erreurs d'application de la méthode, elles 

seront pour moi les bienvenues. 

Cela dit une fois pour toutes, je préciserai que le but spécial de mon travail a été de rechercher si les 

principes méthodologiques proposés par M. Hartmann suffisent, comme il l'affirme, pour dominer 

l'ensemble des phénomènes médiumniques et pour en donner une « explication naturelle » - selon son 

expression - qui soit à la fois simple et rationnelle. Mieux encore : les hypothèses explicatives de M. 

Hartmann, une fois admises, excluent-elles vraiment toute nécessité de recourir à l'hypothèse spiritique ? 

Or les hypothèses proposées par M. Hartmann sont bien arbitraires ; bien hardies, bien larges ; par 

exemple : 

Une force nerveuse qui produit, en dehors du corps humain des effets mécaniques et plastiques ; des 

hallucinations doublées de cette même force nerveuse et produisant également des effets physiques et 

plastiques ; une conscience somnambulique latente qui est capable - le sujet se trouvant à l'état normal - 

de lire, dans le fond intellectuel d'un autre homme, son présent et son passé ; et enfin, cette même 

conscience disposant, aussi à l'état normal du sujet, d'une faculté de clairvoyance qui le met en rapport 

avec l'Absolu, et lui donne, par conséquent, la connaissance de tout ce qui est et a été ! 

Il faut convenir qu'avec des facteurs aussi puissants et dont le dernier est positivement « surnaturel » ou « 

métaphysique », - ce dont M. Hartmann convient, - toute discussion devient impossible. Mais il faut 

rendre à M. Hartmann cette justice qu'il a tenté lui-même de fixer les conditions et les limites dans 

lesquelles chacune de ses hypothèses est applicable. 

Ma tâche était donc de rechercher s'il n'existe pas des phénomènes que les hypothèses de M. Hartmann - 

dans les limites ou conditions où elles sont applicables d'après ses propres règles - sont impuissantes à 

expliquer. 

En affirmant l'existence de ces phénomènes, ai-je bien soutenu ma thèse ? Ce n'est pas à moi de me 

prononcer sur ce point. 

Je me suis intéressé au mouvement spirite dès 1855, et depuis lors, je n'ai cessé de l'étudier dans tous ses 

détails et à travers toutes les littératures. Longtemps j'acceptai les faits sur le témoignage d'autrui ; ce n'est 

qu'en 1870 que j'assistai à la première séance, dans un cercle intime que j'avais formé. Je ne fus pas 

surpris de constater que les faits étaient bien tels qu'ils m'avaient été rapportés par d'autres ; j'acquis la 

profonde conviction qu'ils nous offraient - comme tout ce qui existe dans la nature, - une base vraiment 

solide, un terrain ferme, pour le fondement d'une science nouvelle qui serait peut-être capable, dans un 

avenir éloigné, de fournir à l'homme la solution du problème de son existence. Je fis tout ce qui était en 



6 

mon pouvoir pour faire connaître les faits et attirer sur leur étude l'attention des penseurs exempts de 

préjugés. 

Mais, pendant que je me dépensais à ce travail extérieur, un travail intérieur se faisait. 

Je crois que tout observateur sensé, dès qu'il se met à étudier ces phénomènes, est frappé de ces deux faits 

incontestables : l'automatisme évident des communications spiritiques et la fausseté impudente, et tout 

aussi évidente, de leur contenu ; les grands noms dont elles sont souvent signées sont la meilleure preuve 

que ces messages ne sont pas ce qu'ils ont la prétention d'être ; de même, pour les phénomènes physiques 

simples, il est tout aussi évident qu'ils se produisent sans la moindre participation consciente du médium, 

et rien, au premier abord, ne justifie la supposition d'une intervention des « esprits ». Ce n'est que dans la 

suite, quand certains phénomènes d'ordre intellectuel nous obligent à reconnaître une force intelligente 

extra médiumnique, qu'on oublie ses premières impressions et qu'on envisage avec plus d'indulgence la 

théorie spiritique, en général. 

Les matières que j'avais accumulées tant par la lecture que par l'expérience pratique étaient considérables, 

mais la solution du problème ne venait pas. Au contraire, les années se passant, les côtés faibles du 

spiritisme ne devenaient que plus apparents : la banalité des communications, la pauvreté de leur contenu 

intellectuel, même quand elles ne sont pas banales, le caractère mystificateur et mensonger de la plupart 

des manifestations, l'inconstance des phénomènes physiques quand il s'agit de les soumettre à l'expérience 

positive, la crédulité, l'engouement, l'enthousiasme irréfléchi des spirites et des spiritualistes, enfin la 

fraude qui fit irruption avec les séances obscures et les matérialisations, - que je connus non seulement 

par la lecture, mais que je fus forcé de constater par ma propre expérience, dans mes rapports avec les 

médiums de profession les plus renommés, - en somme une foule de doutes, d'objections, de 

contradictions et de perplexités de toute sorte, ne faisaient qu'aggraver les difficultés du problème. 

Les impressions du moment, les arguments qui viennent vous assaillir, font passer l'esprit d'un extrême à 

l'autre et le jettent dans le doute et l'aversion les plus profonds. En se laissant entraîner sur cette pente, on 

finit souvent par oublier le pour, pour ne plus voir que le contre. Souvent, en m'occupant de cette 

question, mon esprit s'est arrêté sur les grandes illusions par lesquelles l'humanité a passé dans son 

évolution intellectuelle ; en récapitulant toutes les théories erronées, depuis celle de l'immobilité de la 

terre et de la marche du soleil, jusqu'aux hypothèses admises par les sciences abstraites et positives, je me 

demandai si le spiritisme n'était pas destiné à être une de ces illusions ? En me laissant aller à ces 

impressions défavorables, je me serais aisément découragé, mais j'avais pour me soutenir des 

considérations plus élevées et une série de faits incontestables qui avaient, pour plaider leur cause, un 

défenseur tout-puissant : la Nature elle-même. 

Je désirais, depuis longtemps, m'orienter dans cet ensemble imposant de faits, d'observations et d'idées ; 

aussi suis-je très reconnaissant à M. Hartmann d'avoir bien voulu nous donner sa critique du spiritisme ; il 

m'a forcé à me mettre au travail et, en même temps, m'a beaucoup aidé en me fournissant le cadre, la 

méthode nécessaire pour me diriger dans ce chaos. 

Je me suis d'autant plus volontiers mis ¨ l'îuvre, que les armes cr®®es par M. Hartmann pour l'attaque ont 

été bien puissantes, même toutes-puissantes : ne dit-il pas lui-même que sous le coup de ces armes aucune 

théorie spirite ne résistera ? 

Son distingué traducteur anglais, M. C. C. Massey, admet aussi que cet ouvrage est le coup le plus fort 

qui ait été porté au spiritisme. Et, comme un fait exprès, l'ouvrage de M. Hartmann parut juste au moment 

où la disposition sceptique de mon esprit prenait le dessus. 

Si donc, après un examen attentif de tous les phénomènes médiumniques, j'avais trouvé que les 

hypothèses de M. Hartmann peuvent les embrasser tous, en en donnant une explication simple et 

rationnelle, je n'aurais pas hésité à abjurer complètement l'hypothèse spiritique. La vérité subjugue. 

Je ne pus me retrouver dans ce dédale de faits qu'à l'aide d'un index systématique, composé au fur et à 

mesure de mes lectures ; en les groupant sous différentes rubriques, genres et sous-genres, selon la valeur 

de leur contenu et les conditions de leur production, nous arrivons (par voie d'élimination ou par 

gradation) des faits simples à des faits plus complexes, nécessitant une nouvelle hypothèse. 

Les ouvrages spiritiques, et surtout les journaux, manquent complètement d'index systématique. Celui, 

par exemple, que vient de publier M. Blackburn, pour toutes les années du Spiritualist, ne peut être 

d'aucune utilité pour une étude critique. Mon travail sera le premier essai de ce genre, et j'espère qu'il 

pourra servir au moins de manuel ou de guide pour la composition des index systématiques des 
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phénomènes médiumniques, index indispensables pour rétablissement et la vérification de toute méthode 

critique, appliquée à l'examen et à l'explication de ces faits. 

Le groupement des phénomènes et leur subordination, voilà la vraie méthode qui a donné de si grands 

résultats dans l'étude des phénomènes du monde visible, et qui en donnera de tout aussi importants quand 

elle sera appliquée à l'étude des phénomènes du monde invisible ou psychique. 

Ce qui a valu au spiritisme un accueil si peu raisonnable et si peu tolérant, c'est que, dès son invasion en 

Europe sous sa forme la plus élémentaire, les tables tournantes et parlantes, l'ensemble de tous ses 

phénomènes fut immédiatement attribué, par la masse aux « esprits ». 

Cette erreur était pourtant inévitable et, par conséquent, excusable en face des faits toujours plus 

nombreux, aussi nouveaux que mystérieux et de nature à frapper d'étonnement les témoins abandonnés à 

leurs propres conjectures. De leur côté, les adversaires du spiritisme tombaient dans l'extrême opposé, ne 

voulant rien savoir des « esprits » et niant tout. La vérité ici, comme toujours, se trouve entre les deux. 

La lumière pour moi ne commença à poindre que le jour où mon Index me força d'introduire la rubrique 

de l'Animisme, c'est-à-dire lorsque l'étude attentive des faits m'obligea à admettre que tous les 

phénomènes médiumniques, quant à leur type, peuvent être produits par une action inconsciente de 

l'homme vivant, - conclusion qui ne reposait pas sur une simple hypothèse ou sur une affirmation gratuite, 

mais sur le témoignage irrécusable des faits eux-mêmes, - d'où cette conséquence, que l'activité psychique 

inconsciente de notre être n'est pas limitée à la périphérie du corps et qu'elle ne présente pas un caractère 

exclusivement psychique, mais quelle peut aussi franchir les limites du corps, en produisant des effets 

physiques et même plastiques ; donc, que cette activité peut être intra-corporelle et extracorporelle. 

Cette dernière offre un champ d'exploration tout nouveau, plein de faits merveilleux, généralement 

considérés comme surnaturels ; c'est ce domaine, aussi immense, sinon plus, que celui du Spiritisme, que 

j'ai désigné sous le nom d'Animime, afin de l'en différencier d'une façon catégorique. 

Il est extrêmement important de reconnaître et d'étudier l'existence et l'activité de cet élément inconscient 

de notre nature, dans ses manifestations les plus variées et les plus extraordinaires, comme nous les 

voyons dans lôAnimisme. Ce n'est qu'en prenant ce point de d®part qu'il est possible d'accorder une raison 

d'être aux phénomènes et aux prétentions du spiritisme, car si quelque chose survit au corps et persiste, 

c'est précisément notre inconscient ou, mieux, cette conscience intérieure que nous ne connaissons pas à 

présent, mais qui constitue l'élément primordial de toute individualité. 

De cette façon, nous avons à notre disposition non une, mais trois hypothèses, susceptibles de fournir 

l'explication des phénomènes médiumniques, hypothèses dont chacune a sa raison d'être pour 

l'interprétation d'une série de faits déterminés ; par conséquent, nous pouvons ranger tous les phénomènes 

médiumniques en trois grandes catégories qu'on pourrait désigner de la manière suivante : 

 

1° Personnisme. - Phénomènes psychiques inconscients, se produisant dans les limites de la sphère 

corporelle du médium, ou intra-médiumniques, dont le trait distinctif est, principalement, la 

personnification, c'est-à-dire l'appropriation (ou l'adoption) du nom et souvent du caractère d'une 

personnalité étrangère à celle du médium. Tels sont les phénomènes élémentaires du médiumnisme : la 

table parlante, l'écriture et la parole inconsciente. Nous avons ici la première et la plus simple 

manifestation du dédoublement de la conscience, ce phénomène fondamental du médiumnisme. Les faits 

de cette catégorie nous révèlent le grand phénomène de la dualité de l'être psychique, de la non-identité 

du moi individuel, intérieur, inconscient, avec le moi personnel, extérieur et conscient ; ils nous prouvent 

que la totalité de l'être psychique, son centre de gravité, n'est pas dans le moi personnel ; que ce dernier 

n'est que la manifestation phénoménale du moi individuel (nouménal) ; que, par conséquent, les éléments 

de cette phénoménalité (nécessairement personnels) peuvent avoir un caractère multiple, - normal, 

anormal ou fictif, - selon les conditions de l'organisme
2
. Cette rubrique donne raison aux théories de la « 

cérébration inconsciente » de Carpenter, du « somnambulisme inconscient ou latent » du docteur 

Hartmann, de « l'automatisme psychique » de MM. Myers, Janet et autres. 

Par son étymologie, le mot personne serait tout à fait apte à rendre compte du sens qu'il faut attacher au 

mot personnisme. Le latin persona se rapportait anciennement au masque que les acteurs mettaient sur 

leur visage pour jouer la comédie, et plus tard on désigna par ce mot l'acteur lui-même. 

 

                     
2 Sommeil naturel, somnambulisme, médiumnisme. 
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2° Animisme. - Phénomènes psychiques inconscients se produisant en dehors des limites de la sphère 

corporelle du médium, ou extra-médiumniques
3
. Nous avons ici la manifestation culminante du 

dédoublement psychique ; les éléments de la personnalité franchissent les limites du corps et se 

manifestent à distance par des effets non seulement psychiques, mais encore physiques et même 

plastiques, et allant jusqu'à la pleine extériorisation ou objectivation, prouvant par là qu'un élément 

psychique peut être non seulement un simple phénomène de conscience, mais encore un centre de force 

substantielle pensante et organisatrice, pouvant aussi, par conséquent, organiser temporairement un 

simulacre d'organe, visible ou invisible, et produisant des effets physiques. 

Le mot âme (anima), avec le sens qu'il a généralement dans le spiritisme et le spiritualisme, justifie 

pleinement l'emploi du mot animisme. D'après la notion spiritique, l'âme n'est pas le moi individuel (qui 

appartient à l'esprit), mais l'enveloppe, le corps fluidique ou spirituel de ce moi. Par conséquent, nous 

aurions, dans les phénomènes animiques, des manifestations de l'âme, comme entité substantielle, ce qui 

expliquerait que ces manifestations peuvent revêtir aussi un caractère physique ou plastique, d'après le 

degré de désagrégation du corps fluidique ou du « périsprit », ou encore du « métaorganisme », selon 

l'expression de Hellenbach. Et, comme la personnalité est le résultat direct de notre organisme terrestre, il 

s'ensuit naturellement que les éléments animiques (appartenant à l'organisme spirituel) sont aussi les 

porteurs de la personnalité. 

 

3° Spiritisme. - Phénomènes de personnisme et d'animisme en apparence, mais qui reconnaissent une 

cause extra-médiumnique, supraterrestre, c'est-à-dire en dehors de la sphère de notre existence. Nous 

avons, ici, la manifestation terrestre du moi individuel au moyen de ceux des éléments de la personnalité 

qui ont eu la force de se maintenir autour du centre individuel, après sa séparation d'avec le corps et qui 

peuvent se manifester par la médiumnité ou l'association avec les éléments psychiques homogènes d'un 

être vivant. Ce qui fait que les phénomènes du spiritisme, quant à leur mode de manifestation, sont 

semblables à ceux du personnisme et de l'animisme et ne s'en distinguent que par le contenu intellectuel 

qui trahit une personnalité indépendante. 

 

Les faits de cette dernière catégorie une fois admis, il est clair que l'hypothèse qui en ressort peut 

également s'appliquer aux faits des deux premières catégories ; elle n'est que le développement ultérieur 

des hypothèses précédentes. La seule difficulté qui se présente, c'est que, souvent, les trois hypothèses 

peuvent servir à titre égal à l'explication d'un seul et même fait. Ainsi, un simple phénomène de 

personnisme pourrait aussi être un cas d''animisme ou de spiritisme. Le problème est donc de décider à 

laquelle de ces hypothèses il faut s'arrêter, car on se tromperait en pensant qu'une seule suffit à dominer 

tous les faits. La critique défend d'aller au-delà de celle qui suffit pour l'explication du cas soumis à 

l'analyse
4
. 

Ainsi donc, la grande erreur des partisans du Spiritisme est d'avoir voulu attribuer tous les phénomènes, 

généralement connus sous ce nom, aux « esprits ». Ce nom, à lui seul, suffit pour nous engager dans une 

mauvaise voie. Il doit être remplacé par un autre, par un terme générique, n'impliquant aucune hypothèse, 

aucune doctrine, comme par exemple le mot médiumnisme, dénomination que nous avons depuis 

longtemps introduite en Russie. 

Toute nouvelle vérité, dans le domaine des sciences naturelles, fait son chemin lentement, graduellement, 

mais sûrement. Il a fallu cent ans pour faire accepter les faits du magnétisme animal, quoiqu'ils soient 

bien plus faciles à obtenir et à étudier que ceux du médiumnisme. Après bien des vicissitudes, ils ont 

enfin rompu les barrières hautaines de l' « ignorabimus » des savants ; la science a dû leur faire bon 

accueil, et elle a fini par adopter ce fils bien légitime, en le baptisant du nom d'hypnotisme. Il est vrai que 

cette science nouvelle s'en tient principalement à ses formes élémentaires, sur le terrain physiologique. 

Mais la suggestion verbale conduira fatalement à la suggestion mentale, et déjà des voix s'élèvent qui 

l'affirment. 

                     
3 Transmission de pensée, télépathie, télécinésie, mouvements d'objets sans contact, matérialisation. 
4 Je viens de trouver dans le numéro d'octobre du Sphinx, 1889, page 227, brièvement formulés en trois points, et tels qu'ils 

résultent d'une correspondance entre l'éditeur et le Dr Hartmann, « les signes caractéristiques de l'intervention des défunts dans 

les communications faites par les voyants et les médiums. » C'est précisément le critérium que j'ai eu vain cherché chez M. 

Hartmann et que je me suis vu obligé d'établir moi-même, en prenant pour base l'argumentation négative de M. Hartmann. Je 

crois avoir exposé dans mon travail nombre de cas en conformité avec les « signes caractéristiques » en question. 
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C'est le premier pas dans la voie du suprasensible. On arrivera, tout naturellement et inévitablement, à 

reconnaître l'immense domaine des phénomènes télépathiques et un groupe de savants intrépides et 

infatigables les ont déjà étudiés, acceptés et classés. Ces faits ont une haute valeur pour l'explication et la 

légitimation des autres faits tant animiques que spiritiques. Encore un peu, et nous voici arrivés aux faits 

de clairvoyance, - ils frappent déjà aux portes du sanctuaire ! 

L'hypnotisme est le coin qui forcera les remparts matérialistes de la science, pour y faire pénétrer 

l'élément suprasensible ou métaphysique. Il a déjà créé la psychologie expérimentale
5
 qui finira 

fatalement par comprendre les faits de lôAnimisme et du Spiritisme, lesquels, à leur tour, aboutiront à la 

création de la métaphysique expérimentale, comme Schopenhauer l'a prédit. 

Aujourd'hui, grâce aux expériences hypnotiques, la notion de la personnalité subit une complète 

révolution. Ce n'est plus une unité consciente, simple et permanente, comme l'affirmait la vieille école, 

mais une « coordination psychophysiologique » un ensemble cohérent, un consensus, une synthèse, une 

association des phénomènes de la conscience, bref un agrégat d'éléments psychiques ; par conséquent, 

une partie de ces éléments peut, dans certaines conditions, se dissocier, se détacher du noyau central, au 

point que ces éléments prennent pro tempore le caractère d'une personnalité indépendante. Voilà une 

explication provisoire des variations et des dédoublements de la personnalité, observés dans le 

somnambulisme et l'hypnotisme. Dans cette explication nous voyons déjà le germe d'une hypothèse 

plausible pour les phénomènes du médiumnisme, et effectivement on commence à l'appliquer aux 

phénomènes élémentaires, que messieurs les savants veulent bien reconnaître à présent, sous le nom « 

d'automatisme psychologique
6
 ». 

Si la science n'avait pas dédaigné les faits du magnétisme animal, dès le début, ses études sur la 

personnalité auraient fait un pas immense et seraient entrées dans le domaine du savoir commun ; la 

masse se serait alors comportée autrement à l'égard du spiritisme, et la science n'aurait pas tardé à voir, 

dans ces phénomènes supérieurs, un nouveau développement de la désagrégation psychologique, et cette 

hypothèse, avec certains développements, aurait pu même s'appliquer aussi à tous les autres genres de 

phénomènes médiumniques ; ainsi dans les phénomènes supérieurs d'ordre physique (mouvements 

d'objets sans contact, etc.), elle aurait vu un phénomène de désagrégation à effet physique, et dans les 

faits de matérialisation, un effet de désagrégation à effet plastique. 

Un médium, d'après cette terminologie, serait un sujet chez lequel l'état de désagrégation psychologique 

survient facilement, chez lequel, pour employer l'expression de M. Janet, « la puissance de synthèse 

psychique est affaiblie et laisse échapper, en dehors de la perception personnelle, un nombre plus ou 

moins considérable de phénomènes psychologiques
7
. » 

Comme l'hypnotisme est de nos jours un instrument au moyen duquel certains phénomènes 

d'automatisme psychologique (de dissociation des phénomènes de la conscience, ou de désagrégation 

mentale) peuvent être obtenus à volonté et soumis à l'expérimentation, de même, nous n'hésitons pas à 

l'affirmer, l'hypnotisme deviendra bientôt un instrument au moyen duquel presque tous les phénomènes 

de l'animisme pourront être soumis à une expérimentation positive, obéissant à la volonté de l'homme ; la 

suggestion sera l'instrument au moyen duquel la désagrégation psychique franchira les limites du corps et 

produira des effets physiques à volonté
8
.  

Ce sera là aussi le premier pas vers la production à volonté d'un effet plastique, et le phénomène connu de 

nos jours sous le nom de « matérialisation » subira son baptême scientifique. Tout cela implique 

nécessairement la modification des doctrines psychologiques et les ramènera au point de vue monistique 

                     
5 Le Congrès de psychologie physiologique tenu à Paris en 1889 a fini par adopter ce titre pour ses travaux futurs. Je 

signalerai ici, à titre de curiosité, que la première revue française consacrée à l'étude scientifique « du sommeil, du 

somnambulisme, de l'hypnotisme et du spiritualisme, » parut par mes soins, et aux frais d'un ami russe, feu M. Lvoff, sous le 

titre suivant : Revue de psychologie expérimentale, publiée par le Dr F. Puel, à Paris, en 1874-1876 (boulevard Beaumarchais, 

73). Il en a paru en tout six livraisons en 1874, deux en 1875 et une en 1876 ; aujourd'hui cette revue est une rareté 

bibliographique. 
6 Voir MM. Myers, Ch. Richet, P. Janet. 
7 LôAutomatisme psychologique. Essai de Psychologie expérimentale sur les formes inférieures de l'activité humaine, par 

Pierre Janet, professeur de philosophie au lycée du Havre ; Paris, 1889. 
8 Je m'explique : un médium à effets physiques ou a matérialisation doit être hypnotisé ; une fois endormi, ses mains doivent 

être liées, après quoi on lui ordonne de faire mouvoir quelque objet placé à la portée de ses mains, comme si elles étaient 

libres, et alors son organe invisible, ð fluidique ou astral, ð obéissant à l'ordre donné, mettrait l'objet indiqué eu mouvement 

(voir ma lettre au Religio-Philosophical Journal de Chicago, du 27 août 1892). 
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selon lequel chaque élément psychique est porteur non seulement d'une forme de conscience, mais aussi 

d'une force organisatrice
9
. L'auteur de ce remarquable ouvrage, fondé sur les bases de la psychologie de 

Beneke, arrive à la conclusion suivante : « Les forces psychiques constituent une substance réelle. L'âme 

humaine est un organisme composé de ces substances psychiques, aussi éternelles et indestructibles que 

n'importe quelle substance d'ordre le plus matériel. » (P. 529.) 

En disséquant la personnalité, l'expérimentation psychologique finira par rencontrer l'individualité, qui est 

le noyau transcendant des forces indissociables, autour duquel viennent se grouper les éléments multiples 

et dissociables qui constituent la personnalité. C'est alors que le spiritisme fera valoir ses droits. Lui seul 

peut prouver l'existence et la persistance métaphysique de l'individu. Et le temps viendra où, au sommet 

de la puissante pyramide que la science élèvera avec les innombrables matériaux rassemblés dans le 

domaine des faits non moins positifs que transcendants, on verra briller, allumés par les mains de la 

Science elle-même, les feux sacrés de l'Immortalité. 

En dernier lieu, il me reste à faire appel à l'indulgence de mes lecteurs. Mon travail terminé, je vois mieux 

que tout autre ses défauts. Désireux de ne pas différer ma réponse à M. Hartmann jusqu'à l'achèvement 

complet de mon travail, c'est-à-dire à une époque indéterminée, je commençai à le publier immédiatement 

dans les Psychische Studien par articles mensuels, ce qui nécessite toujours une certaine hâte et rend 

impossible la révision d'un chapitre dans son ensemble et, à fortiori, de tout le travail. Il en est résulté une 

certaine disproportion des parties et des défauts dans l'exposition, les définitions, etc., contre lesquels je 

me heurte actuellement. Certains chapitres sont trop longs et trop détaillés, d'autres trop brefs, sans parler 

des répétitions dans l'argumentation. 

C'est ainsi que je regrette de n'avoir pas donné, dans le chapitre consacré à la photographie 

transcendantale, le texte complet des expériences de Beattie, que je considère comme très importantes. Je 

n'ai fait que renvoyer aux Psychische Studien. Pour ma traduction russe, j'ai remanié toute cette partie de 

l'ouvrage, et c'est cette dernière qui sert de base à l'édition française. D'autre part, je regrette d'avoir, au 

contraire, donné trop de développement, dans le chapitre des matérialisations, aux expériences de 

moulage et de photographie, au lieu de m'en tenir aux faits répondant directement aux exigences du Dr 

Hartmann ; ce n'était, pas la peine de perdre tant de temps à une simple question de faits dont la réalité 

objective ne fait pas l'ombre d'un doute pour ceux qui ont eu occasion de l'observer, et qui ne tarderont 

pas à acquérir droit de cité avec l'ensemble des phénomènes médiumniques ; du reste, leur importance 

théorique n'est que de second ordre. 

Je regrette aussi de n'avoir pu donner au chapitre Animisme, qui est la partie la plus essentielle pour la 

justification du Spiritisme, un développement plus systématique et plus complet. 

La grande difficulté pour moi a été le choix des faits. J'ai insisté sur ce point au début de ma préface et j'y 

reviens en la terminant. J'ai bien dit que le but de mon ouvrage n'est pas de prendre la défense des faits, et 

c'est vrai, lorsque je me place au point de vue de M. Hartmann ; mais j'avoue que j'avais aussi devant les 

yeux un objectif plus général et que j'ai toujours cherché à présenter les faits qui répondaient le mieux aux 

exigences de la critique, par les conditions mêmes de leur production. C'est là le point vulnérable ; car 

aucune condition, aucune mesure de précaution prise, ne suffit à convaincre de la réalité d'un fait, tant que 

ce fait reste pour l'opinion publique une impossibilité. Et puis la possibilité de la fraude - consciente ou 

inconsciente, - possibilité qu'on peut toujours supposer et dont l'absence ne peut se prouver, - vient encore 

aggraver la difficulté. Les phénomènes intellectuels offrent, sous ce rapport, un champ d'étude moins 

ingrat, car ils présentent bien souvent des preuves intrinsèques de leur authenticité, qu'aucun recours à la 

fraude n'est en mesure de donner, à moins de conclure à l'hypothèse d'un mensonge universel. La 

réfutation de cette hypothèse-là est hors de tout pouvoir humain. 

Donc, la foi morale est ici, comme dans toute autre étude humaine, la base indispensable du progrès vers 

la Vérité. 

Je ne puis faire autre chose que d'affirmer publiquement ce que j'ai vu, entendu ou ressenti ; et, quand des 

centaines, des milliers de personnes affirment la même chose, quant au genre du phénomène, malgré la 

variété infinie des détails, la foi dans le type du phénomène s'impose. 

Ainsi, je ne viendrai pas affirmer avec insistance que chaque fait que j'ai relaté s'est produit exactement 

tel qu'il est décrit, - car il n'y a pas de cas qui ne puisse prêter à objection, - mais j'insiste sur le genre du 

                     
9 Carl Du Prel, Die monistische Seelenlehre: Leipzig, 1888. ð C.-G. Raue. Psychology as a natural science, applied to the 

solution of occult psychic phenomena, Philadelphie, 1889. 
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fait, voilà l'essentiel. Je sais qu'il existe, et cela me suffit pour en admettre les variétés. Voyez les faits de 

télépathie prouvés et collectionnés avec tant de soin et de zèle par les travailleurs infatigables de la 

Société des Recherches psychiques de Londres. Ont-ils convaincu la masse ? Pas du tout, - et encore 

moins la science. Il leur faudra du temps, comme il en a fallu pour l'hypnotisme ; et pour les faits dont j'ai 

traité dans ce livre, il en faudra plus encore. 

Jusque-là ce ne seront que des jalons plantés le long de la route qu'un avenir peut-être pas trop éloigné 

remplacera par des colonnes de granit. 

Un mot encore : au déclin de ma vie, je me demande quelquefois si j'ai vraiment bien fait de consacrer 

tant de temps, de travail et de ressources à l'étude et à la propagation de tous ces phénomènes. N'ai-je pas 

fait fausse route ? N'ai-je pas poursuivi une illusion ? N'ai-je pas sacrifié toute une existence sans que rien 

ne justifiât ou ne rétribuât les peines que je me suis données ? 

Mais toujours je crois entendre la même réponse : pour l'emploi d'une existence terrestre, il ne peut être 

de but plus élevé que de chercher à prouver la nature transcendante de l'être humain, appelé à une 

destinée bien plus sublime que l'existence phénoménale ! 

Je ne puis donc regretter d'avoir consacré toute ma vie à la poursuite de ce but, quoique par des voies 

impopulaires et illusoires, selon la science orthodoxe, mais que je sais être plus infaillible que cette 

science. Et, si j'ai réussi, pour ma part, à apporter ne fût-ce qu'une seule pierre à l'érection du temple de 

l'Esprit, - que l'humanité, fidèle à la voix intérieure, édifie à travers les siècles avec tant de labeur, - cela 

sera pour moi la seule et la plus haute récompense à laquelle je puisse aspirer. 

 

Alexandre Aksakof 

Saint-Pétersbourg, le 3/15 février 1890 
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INTRODUCTION 

 

 

La publication de l'ouvrage du Dr Hartmann sur le « Spiritisme » m'a procuré la plus vive satisfaction. 

Mon désir le plus sincère avait toujours été qu'un éminent philosophe n'appartenant pas au camp spirite 

s'occupât de cette question d'une manière absolument sérieuse, après avoir acquis une connaissance 

approfondie de tous les faits qui s'y rattachent ; je souhaitais qu'il les soumît à un examen rigoureux, sans 

tenir compte des idées modernes, des principes moraux et religieux qui nous gouvernent ; cet examen 

devait appartenir à la logique pure basée sur la science psychologique. 

Dans le cas où il arriverait à cette conclusion que l'hypothèse proposée par le spiritisme était illogique, je 

désirais qu'il m'en indiquât les raisons, le pourquoi, et quelle serait, selon lui, l'hypothèse qui répondrait le 

mieux aux lois de la logique et aux exigences de la science contemporaine. 

Sous ce rapport, l'ouvrage du Dr Hartmann constitue une îuvre de ma´tre et présente la plus haute 

importance pour le spiritisme. 

Dans notre journal hebdomadaire, le Rébus, se publiant à Saint-Pétersbourg, j'ai annoncé l'apparition de 

cet ouvrage dans un article intitulé : un Événement dans le monde du Spiritisme, article dans lequel je dis, 

entre autres : « Le livre de M. von Hartmann est pour les spirites un guide qui les mettra à même d'étudier 

une question de cette nature, et de se faire une idée du soin avec lequel ils doivent conduire leurs 

expériences, et de la circonspection dont ils doivent user en tirant leurs conclusions pour affronter avec 

confiance la critique de la science contemporaine. » 

J'ai immédiatement proposé au Rébus de publier la traduction de cet ouvrage, comme l'avait fait le journal 

Light de Londres ; actuellement le livre du Dr Hartmann a paru tout à la fois dans le Rébus et en un 

volume séparé. 

Nous pouvons donc espérer qu'avec le secours d'un penseur tel que M. Hartmann (nous avons tout lieu de 

croire que, dans l'avenir, il ne nous refusera pas le concours de ses lumières) - cette question, dont 

l'incommensurable importance pour l'étude de l'homme commence à apparaître, sera enfin mise à l'ordre 

du jour, commandera et provoquera l'appréciation à laquelle elle a droit. 

Tous mes efforts en Allemagne (pays considéré par nous comme occupant le premier rang dans l'étude 

des questions philosophiques) ont eu pour but d'attirer sur le spiritisme l'attention impartiale de ses 

savants, dans l'espoir d'obtenir leur appui et les indications nécessaires pour poursuivre l'étude rationnelle 

de cette question. 

L'Allemagne offrait pour l'investigation et la discussion d'un tel sujet le terrain libre que je ne pouvais 

trouver en Russie il y a de cela vingt ans ; je procédai de la manière suivante : j'ai publié en traduction 

allemande les matériaux les plus importants puisés dans la littérature anglaise, sur ce sujet ; ensuite, à 

partir de l'année 1874, j'ai édité, à Leipzig, un journal mensuel, Psychische Studien, qui avait pour 

mission de populariser ces écrits. Mes efforts furent accueillis par une violente opposition ; les savants 

allemands en majeure partie ne voulaient rien savoir de cette question réputée indigne ; ils niaient les 

faits, condamnaient la théorie, et cela malgré l'attitude encourageante de plusieurs écrivains célèbres, tels 

que : Emmanuel Fichte, Franz Hoffmann, Maximilien Perty et autres, qui me prêtèrent leur appui, tant en 

parole que par le fait en publiant des articles dans mon journal. L'entrée en scène de M. Zöllner a donné 

une nouvelle direction à cette controverse. Les matériaux que j'avais préparés pour la commission spirite, 

nommée en 1870 par l'Université de Saint-Pétersbourg, matériaux qui consistaient dans la démonstration 

ad oculos de faits tangibles, en la personne du Dr Slade, et qui ne furent point utilisés par ladite 

commission, qui avait hâte de se dissoudre, ne tardèrent pas néanmoins à porter leurs fruits en Allemagne. 

Lorsque le professeur Zöllner, par le fait de la réussite de ses premières expériences avec Slade, voulut 

acquérir une plus ample connaissance en cette matière, il trouva, à sa satisfaction, tout ce qui lui était 

nécessaire, dans mes diverses publications. Plus d'une fois, il m'en a témoigné sa gratitude, et la 

constatation qu'il fit de la réalité des phénomènes médiumniques produisit en Allemagne une sensation 

immense. 

Bientôt après parurent les ouvrages du baron Hellenbach, qui fut, en Allemagne, le premier chercheur 

indépendant dans cet ordre de phénomènes. Il fut bientôt suivi dans cette voie par un autre penseur 

distingué, le Dr Carl du Prel. D'ailleurs, depuis Zöllner, la question spirite avait engendré en Allemagne 

toute une littérature. 
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En même temps, les démonstrations publiques du magnétiseur hypnotiseur Hansen produisirent une 

révolution dans le domaine du magnétisme animal. Ces phénomènes, niés et dénigrés systématiquement 

pendant un siècle, furent enfin recueillis par la science ; les merveilles de l'hypnotisme, aujourd'hui 

reconnues dans toute leur réalité, préparent la voie qui doit conduire à l'acceptation des merveilles 

médiumniques. 

Peut-être est-ce même à ce concours de circonstances que nous devons l'apparition du livre de Hartmann, 

car c'est précisément sur la théorie de la suggestion mentale en général et de la suggestion des 

hallucination s en particulier, que ce philosophe a basé une partie essentielle de son hypothèse. 

Là aussi, mon humble travail préparatoire rendit de notables services, car c'est en majeure partie dans mes 

publications allemandes et dans mon journal Psychische Studien que Hartmann a puisé les faits qui lui ont 

servi à formuler son jugement sur la question spirite. Il m'a même fait cet honneur de recommander mon 

journal comme particulièrement utile à l'étude de ce sujet. 

Enfin, du moment que Hartmann insiste sur la nécessité de soumettre les phénomènes médiumniques à un 

examen scientifique et demande que le gouvernement nomme à cet effet des commissions scientifiques, je 

puis en toute confiance considérer mon activité en Allemagne comme ayant pleinement atteint son but ; 

j'ai toutes les raisons de croire que, du moment où une voix aussi autorisée s'est fait entendre pour 

proclamer la nécessité d'une pareille investigation, la question spirite fera toute seule son chemin en 

Allemagne. Il est donc temps que je m'efface pour consacrer le reste de mes forces à la continuation de 

mon îuvre en Russie. 

Cependant, avant de me retirer, il serait peut-être utile que j'exposasse aux lecteurs de mon journal les 

raisons qui ne me permettent pas d'accepter sans réserves les hypothèses et les conclusions du Dr 

Hartmann, lesquelles doivent être d'une autorité très grande, non seulement pour l'Allemagne, mais pour 

le monde philosophique entier. Le motif qui m'y pousse ne provient aucunement de ce fait que le Dr 

Hartmann s'est décidément prononcé contre l'hypothèse spirite ; pour le moment, je considère le côté 

théorique comme placé au second plan, comme d'une importance secondaire, et même prématurée au 

point de vue strictement scientifique ; M. Hartmann le reconnaît du reste lui-même, lorsqu'il dit : « Les 

matériaux dont nous disposons ne sont pas suffisants pour considérer cette question comme mûre pour la 

discussion. » (Der Spiritismus, p. 14.) Mon programme a toujours été de poursuivre avant tout la 

recherche des faits, pour en établir la réalité, suivre leur développement et les étudier, en tant que faits, 

dans toute leur prodigieuse variété. A mon avis, on passera par bien des hypothèses avant d'arriver à une 

théorie susceptible d'être universellement adoptée comme la seule vraie, tandis que les faits, une fois bien 

établis, resteront acquis à jamais. J'ai énoncé cette pensée il y a de cela vingt ans, en publiant ma 

traduction russe de l'ouvrage du Dr Hare
10

, en ces termes : 

« La théorie et les faits sont deux choses distinctes ; les erreurs de la première ne pourront jamais détruire 

la force de ces derniers, etc. » (Éd. all., p. LVIII.) 

Dans ma préface à l'édition russe de W. Crookes, j'écrivais encore : 

« Lorsque l'étude de cette question fera partie du domaine de la science, elle subira plusieurs phases qui 

correspondront aux résultats obtenus : 1° constatation des faits spiritualistes ; 2° constatation de 

l'existence d'une force inconnue ; 3° constatation de l'existence d'une force intelligente inconnue ; 4° 

recherche de la source de cette force, à savoir : se trouve-t-elle en dedans ou en dehors de l'homme ? Est-

elle subjective ou objective ? La solution de ce probl¯me constituera l'®preuve d®finitive, lôexperimentum 

cruels de cette question ; la science sera alors appelée à prononcer le plus solennel verdict qui ait jamais 

été demandé à sa compétence. Si ce jugement est affirmatif pour la deuxième alternative, c'est-à-dire si 

elle décide que la force en question dérive d'une source en dehors de l'homme, alors commencera le 

cinquième acte, une immense révolution dans la science et dans la religion. » (Édition allem., p. XI-XIII.)  

Où en sommes-nous actuellement ? Pouvons-nous affirmer que nous soyons au quatrième acte ? Je ne le 

pense pas. Je crois plutôt que nous sommes encore au prologue du premier acte, car la question, quant aux 

faits mêmes, n'est pas encore admise par la science, qui ne veut pas les connaître ! Nous sommes bien 

éloignés encore de la vraie théorie, en Allemagne surtout, où la partie phénoménale de cette question est 

si peu développée qu'on y est totalement dépourvu de médiums possédant une force suffisante pour les 

exigences de l'étude expérimentale. 

                     
10 Recherches expérimentales sur les manifestations des esprits. 
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Tous les faits sur lesquels Hartmann base son argumentation ont été acquis en dehors de l'Allemagne ; M. 

Hartmann n'a même pas eu l'occasion de les observer en personne. Il est vrai qu'il a eu le courage très 

méritoire d'accepter les témoignages d'autrui, mais personne ne pourra nier que, dans cette question, les 

expériences personnelles soient d'une importance capitale. Bien plus, la limite où peuvent atteindre ces 

faits est loin d'être tracée ; leur expansion, leur développement sont lents, mais constants ; ce que 

Hartmann en exige au point de vue de la critique doit encore être acquis. 

Comme preuve que je ne tiens pas au triomphe exclusif de l'une ou de l'autre des hypothèses spirites, j'en 

appelle à ce fait : J'ai laissé à mon estimé collaborateur, M. Wittig, pleine liberté de publier sur les 

phénomènes en question ses idées personnelles ! qui tendent à en chercher l'explication dans la théorie 

dite psychique, plutôt que dans la théorie spirite. 

Mais, tout en professant une parfaite tolérance à l'égard des diverses théories proposées, je ne puis garder 

la même attitude passive en présence de l'ignorance des faits, leur oubli, leur suppression, dès qu'ils ne 

paraissent pas être d'accord avec l'hypothèse émise. Celui qui désire être absolument impartial dans 

l'étude d'un problème aussi compliqué ne doit nécessairement jamais perdre de vue la totalité, l'ensemble 

des faits déjà acquis ; mais, malheureusement, l'une des erreurs ordinaires que commettent les promoteurs 

d'une hypothèse, c'est qu'en voulant à tout prix donner raison à leur système, ils oublient ou passent sous 

silence les faits qu'il s'agit précisément d'expliquer. 

C'est dans cet ordre d'idées que je me suis vu forcé d'entamer une polémique avec M. Wittig, lequel 

poussa le développement de son hypothèse jusqu'à parler de la photographie d'une hallucination, ce qui 

est une flagrante contradictio in adjecto. 

C'est probablement cette polémique que vise M. Hartmann lorsqu'il dit que M. Wittig n'a pu élever la voix 

pour la défense de sa théorie « que dans une lutte contre l'éditeur même du journal » (Spiritismus, p. 2). 

S'il y a eu lutte, elle n'a pas été engagée pour la défense de l'hypothèse même, mais pour la cause de la 

logique et de l'impartialité que l'on doit aux faits. 

La critique de M. Hartmann est entièrement basée sur l'acceptation provisoire (conditionnelle) de la 

réalité des faits spirites, à l'exception des phénomènes de la matérialisation, qu'il nie purement et 

simplement. Cette licence, à elle seule, ne pourrait être laissée sans réplique. Mais, indépendamment de la 

matérialisation, il existe de nombreux faits qui ont échappé à la connaissance de M. Hartmann, ou sur 

lesquels il a gardé le silence, ou bien dont il n'a pas dûment apprécié les particularités. Or je crois de mon 

devoir de présenter tous ces faits, en faisant ressortir leur juste valeur. Je profiterai de cette occasion pour 

donner enfin les conclusions auxquelles je suis arrivé après de longues études sur ce sujet, conclusions 

que je n'ai pas publiées avant l'apparition de cet ouvrage. 
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APERÇU HISTORIQUE DES THÉORIES ANTISPIRITES 

 

 

Par rapport aux théories, l'ouvrage de M. Hartmann ne présente rien de nouveau. La force neurique, la 

transmission de la pensée, le somnambulisme, tout cela avait déjà, dès le début, été mis à contribution 

pour donner des phénomènes spirites une explication naturelle. 

Plus tard, lorsqu'on eut à compter avec les phénomènes de matérialisation, on recourut à l'argument des 

hallucinations. 

Le mérite capital du travail de M. Hartmann consiste dans le développement systématique de ces 

principes et dans la classification méthodique de tous les faits qui ont trait à cette question. Je crois 

néanmoins qu'un coup d'îil rapide sur les travaux de ceux qui ont pr®c®d® M. Hartmann ne serait pas 

sans intérêt, ni pour les lecteurs, ni pour M. Hartmann lui-même. 

Il serait certainement bien difficile et d'ailleurs inutile d'entrer dans des détails minutieux. Sur ces travaux 

je ne donnerai qu'un bref aperçu des principaux ouvrages traitant de la question qui nous intéresse. 

Procédant par ordre chronologique, il faut d'abord citer :  

 

THE DAIMONION, OR THE SPIRITUAL MEDIUM, ILLUSTRATED BY THE HISTORY OF ITS 

UNIFORM MYSTERIOUS MANIFESTATIONS WHEN UNDULY EXCITED. BY TRAVERSE 

OLDFIELD
11

. (Boston, 1852, 157 pages, petit in-8°.) Le véritable auteur est G. W. Samson. Le Spiritual 

Médium dont il s'agit, c'est le principe nerveux. 

 

L'ouvrage le mieux élaboré et le plus systématique dans cet ordre d'idées est certainement celui-ci : 

PHILOSOPHY OF MYSTERIOUS AGENTS, HUMAN AND MUNDANE, OR THE DYNAMIC 

LAWS AND RELATIONS OF MAN, EMBRACING THE NATURAL PHILOSOPHY OF 

PHENOMENA STYLED : SPIRITUAL MANIFESTATIONS
12

. Par E. G. Rogers. (Boston, 1853, 336 

pages, petit in-8°.) 

A l'apparition de cet ouvrage, il y eut une discussion intéressante dans les journaux américains The 

Tribune et The Spiritual Télégraphe entre le Dr Richmond et le Dr Brittan, au sujet des manifestations 

spirituelles. Le premier soutenait qu'il était possible d'expliquer ces phénomènes sans admettre, pour cela, 

l'intervention des esprits. Le second maintenait l'opinion contraire. Les quarante-huit lettres publiées par 

les deux partis ont été éditées en un volume, sous ce titre : A DISCUSSION OF THE FACTS AND 

PYLOSOPHY OF ANCIENT AND MODERN SPIRITUALISM. BY S. B. BRITTAN AND B. W. 

RICHMOND. (New-York, 1853, 377 pages gr. in-8°.) 

 

MODERN MYSTERIES EXPLAINED AND EXPOSED (Mystères modernes expliqués et démasqués) ; 

par. Rev. A. Mahan, First Président of Cleveland University. (Boston, 1855, 466 pages in-8°.) Cet 

ouvrage a pour but de développer et de défendre les deux thèses suivantes : 1° « La cause immédiate de 

ces manifestations est identique non seulement avec la force odique
13

, mais aussi avec la force qui 

engendre les phénomènes du mesmerisme et de la clairvoyance (p. 106). » - 2° « Nous possédons des 

preuves positives et concluantes que ces manifestations proviennent exclusivement de causes naturelles et 

non de l'intervention d'esprits détachés du corps (p. 152). » 

 

MARY JANE, OR SPIRITUALISM CHEMICALLY EXPLAINED ; ALSO ESSAYS BY AND IDEAS 

(PERHAPS ERRONEOUS) OF A CHILD AT SCHOOL
14

. (London, 1863, 379 pages, gr. in-8°, avec 

fig.) C'est un des livres les plus curieux sur cette matière. L'auteur, M. Samuel Guppy, matérialiste 

accompli, s'était proposé de publier un recueil d'essais sur divers sujets, tels que : Lumière, Instinct et 

intelligence. Éléments de l'homme. Génération spontanée, des Principes de l'intelligence humaine, la Vie, 

                     
11 Le Daimonion, ou le médium spirituel et sa nature, illustré par l'histoire de ses manifestations uniformément mystérieuses 

lorsqu'il est indûment excité. 
12 Philosophie des agents mystérieux, humains et terrestres, ou les lois et les relations dynamiques de l'homme, comprenant 

l'explication naturelle des phénomènes désignés comme « Manifestations des esprits ». 
13 Le baron von Reichenbach désigne sous le nom de force odique Od-Kraft le fluide impondérable et pénétrant tous les 

corps, au moyen duquel il explique différents phénomènes mystérieux. 
14 Mary Jane, ou le spiritualisme expliqué chimiquement ; ainsi que essais et idées peut-être erronées d'une écolière. 
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l'Astronomie, la Création, l'Infini, etc. Or, son livre était déjà imprimé jusqu'à la page 300, lorsque dans sa 

propre maison se produisirent soudain des phénomènes médiumniques des plus extraordinaires : 

déplacement spontané d'objets, écriture automatique, réponses à des questions mentales, jeu d'instruments 

de musique, écriture directe, exécution directe (sans le contact d'une personne) de dessins et de peintures, 

etc. Le médium était sa propre femme. 

 

ON FORCE, ITS MENTAL AND MORAL CORRELATES, AND ON THAT WHICH IS SUPPOSED 

TO UNDERLIE ALL PHENOMENA ; WITH SPECULATIONS ON SPIRITUALISM AND OTHER 

ABNORMAL CONDITIONS OF MIND
15

. By Charles Bray, author of The Philosophy of Necessity, The 

Education of Feelings, etc. (London, 1867, 164 pages in-8°.) 

 

EXALTED STATES OF THE NERVOUS SYSTEM IN EXPLANATION OF THE MYSTERIES OF 

MODERN SPIRITUALISM, DREAMS, TRANCE, SOMNAMBULISM, VITAL PHOT OGRAPHY
16

, 

etc. Par Robert H. Collyer, M. D. (Londres, 1873, 140 pages in 8°.) Ce livre ne présente pas un travail 

systématique ; il contient plutôt des indications, des allusions à divers sujets intéressant cette question. 

 

SPIRITIALISM AND ALL IED CAUSES AND CONDITIONS OF NERVOUS DERANGEMENTS, BY 

WILLIAM A. HAMMOND, M. D. PROFESSOR OF DESEASES OF THE MIND AND NERVOUS 

SYSTEM IN THE MEDICAL DEPARTEMENT OF THE UNIVERSITY OF THE CITY OF NEW 

YORK
17

. (Londres, 1876.) Un gros volume de 366 pages in-8°, dans lequel l'auteur ne veut parler que des 

faits qui peuvent s'expliquer d'une façon naturelle. 

 

Passons aux ouvrages écrits en langue française. Ils ne sont pas nombreux. Le premier appartenant à cette 

catégorie est celui du comte Agenor de Gasparin, publié à Paris, en 1854, sous ce titre : DES TABLES 

TOURNANTES, DU SURNATUREL EN GÉNÉRAL ET DES ESPRITS (2 volumes in-8°,500 pages), 

dans lequel l'auteur donne d'amples détails sur une longue série d'expériences physiques tentées par lui et 

quelques amis particuliers, chez lesquels cette force se trouvait considérablement développée. Ces essais 

furent très nombreux et furent poursuivis dans des conditions de contrôle des plus rigoureuses. Le fait du 

mouvement de corps pesants sans contact mécanique fut reconnu, prouvé et démontré. De sérieuses 

expériences furent faites pour mesurer la force, tant d'accroissement que de diminution de poids, qui se 

communiquait ainsi aux substances mises à l'épreuve, et le comte Gasparin adopta un moyen ingénieux, 

qui lui permit d'obtenir une évaluation numérique approximative du pouvoir de la force psychique qui 

existait dans chaque individu. L'auteur arrivait à cette conclusion finale, qu'on pouvait expliquer tous ces 

phénomènes par l'action de causes naturelles, et qu'il n'était pas besoin de supposer des miracles ni 

l'intervention d'influences spirituelles ou diaboliques. 

Il  considérait comme un fait pleinement établi par ses expériences que la volonté, dans certaines 

conditions de l'organisme, peut agir à distance sur la matière inerte, et la plus grande partie de son livre 

est consacrée à établir les lois et les conditions dans lesquelles cette action se manifeste. 

 

En 1855, M. Thury, professeur à l'Académie de Genève, a publié un ouvrage sous le titre : LES TABLES 

PARLANTES (Genève, Librairie allemande de J. Kessmann, 1855), dans lequel il passe en revue les 

expériences du comte de Gasparin ; il entre dans de longs détails sur les recherches qu'il a faites en même 

temps. Là, aussi, les essais furent faits avec l'aide d'amis intimes et furent conduits avec tout le soin qu'un 

homme de science est capable d'apporter en cette matière. L'espace ne me permet pas de citer les 

importants et nombreux résultats obtenus par M. Thury, mais par les titres suivants de quelques-uns des 

chapitres, on verra que l'enquête n'a pas été faite superficiellement : 

« Faits qui établissent la réalité des nouveaux phénomènes ; Action mécanique rendue impossible ; 

Mouvements effectués sans contact ; Leurs causes ; Conditions requises pour la production et l'action de 

                     
15 De la force, ses corrélations mentales et morales, et de ce qui est supposé être la base de tous les phénomènes ; y joint des 

spéculations sur le Spiritualisme et autres conditions anormales de l'esprit. 
16 États de super activité du système nerveux au point de vue de l'explication des mystères du spiritualisme moderne, des 

songes, du somnambulisme, de la photographie vitale, etc. 
17 Le spiritualisme et les causes et conditions congénères des troubles nerveux, par le DrVill. A. Hammond, professeur de 

maladies mentales et de maladies des nerfs au département de la médecine, à l'Université de la ville de New-York. 
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la force ; Conditions de l'action eu égard aux opérateurs ; La volonté ; Est-il nécessaire qu'il y ait 

plusieurs opérateurs ? Nécessités préliminaires. Condition mentale des opérateurs ; Conditions 

météorologiques ; Conditions relatives aux instruments employés ; Conditions relatives au mode d'action 

des opérateurs sur les instruments ; Action des substances interposées ; Production et transmission de la 

force ; Examen des causes qu'on lui assigne ; Fraude ; Action musculaire inconsciente produite par un état 

nerveux particulier ; Electricité ; Nervo-magnétisme ; Théorie de M. de Gasparin d'un fluide spécial ; 

Question générale au sujet de l'action de l'esprit sur la matière. Première proposition : dans les conditions 

ordinaires des corps, la volonté n'agit directement que dans la sphère de l'organisme. Deuxième 

proposition : dans l'organisme lui-même, il y a une série d'actes médiats. Troisième proposition : la 

substance sur laquelle l'esprit agit directement, le psychode, n'est susceptible que de modifications très 

simples sous l'influence de l'intelligence. Explications basées sur l'intervention des esprits. » 

M. Thury réfute toutes ces explications et croit que ces effets sont dus à une substance particulière, à un 

fluide ou à un agent, lequel, -d'une manière analogue à celle de l'éther des savants, - transmet la lumière, 

pénètre toute matière nerveuse, organique ou inorganique, et qu'il appelle psychode. Il entre dans la pleine 

discussion des propriétés de cet état ou forme de matière, et propose le nom de FORCE ECTÉNIQUE 

(extension} au pouvoir qui s'exerce quand l'esprit agit à distance par le moyen de l'influence du 

psychode
18

. 

  

ETUDES EXPÉRIMENTALES SUR CERTAINS PHÉNOMÈNES NERVEUX, ET SOLUTION 

RATIONNELLE DU PROBLÈME SPIRITE, par CHEVILLARD, professeur à l'École nationale des 

Beaux-Arts (Paris, 1872, 90 pages, in-8). Le fond de sa théorie, laquelle se rapporte seulement aux 

frappements (raps) et au mouvement des objets, se résume en ces lignes : « Les vibrations de la table, 

après que ses parties se sont mises en équilibre de température, ne sont autres que les vibrations fluidiques 

émises par la fonction maladive qui constitue l'état nerveux du médium. En l'état normal, chacun émet du 

fluide nerveux, mais non de manière à faire vibrer sensiblement la surface d'un corps solide, que l'on 

touche. Le médium est sans doute aussi aidé par l'émission naturelle des assistants crédules, toujours 

nombreux, car tout envoi fluidique, même très faible, vers la table, doit s'y répartir de suite, à cause de la 

température déjà convenable. La table est véritablement magnétisée par l'émission du médium, et le mot 

magnétisé n'a d'autre sens que de faire entendre qu'elle est couverte ou imprégnée de fluide nerveux 

vibrant, c'est-à-dire vital du médium. La table est alors comme un harmonica qui attend le coup de 

marteau de la pensée de celui qui l'a imprégnée. Le médium veut un coup à un moment qu'il se donne en 

regardant attentivement le crayon courir sur l'alphabet, et cette pensée, en se fixant subitement, engendre 

un choc cérébral nerveux qui se répercute instantanément, par l'intermédiaire des nerfs, sur la surface 

tabulaire vibrante. Le coup résonne en intégrant les vibrations de la table en un fort éclat ou étincelle 

obscure, dont le bruit est la conséquence de cette condensation instantanée faite dans l'air ambiant (pp. 25 

et 26). » - « Il n'y a dans tout acte typtologique (Produisant des coups.) ou nervostalique que des 

condensations ou intégrations de vibrations en étincelles obscures (p. 38). » 

Quant aux mouvements des objets, l'auteur émet la théorie suivante : « Les mouvements, dits spirites, 

d'un objet inanimé sont un effet réel, mais nervo-dynamique, des soi-disant médiums, qui transforment 

l'objet en organe extérieur momentané, sans en avoir conscience (p. 54). » Plus loin, M. Chevillard 

développe davantage cette même proposition : « L'idée de l'action volontaire mécanique se transmet par 

le fluide nerveux du cerveau jusqu'à l'objet inanimé suffisamment échauffé ; après quoi celui-ci exécute 

rapidement l'action en qualité d'organe automatique lié par le fluide à l'être voulant, que la liaison soit au 

contact ou à distance courte ; mais l'être n'a pas la perception de son acte, attendu qu'il ne l'exécute pas 

par un effort musculaire (p. 62). » En somme : « les phénomènes dits spirites ne sont que des 

manifestations inconscientes de l'action magnéto-dynamique du fluide nerveux (p. 86). » 

                     
18

 La force ecténique du professeur Thury et ma force psychique sont évidemment des termes équivalents. Si j'avais connu 

cette expression, il y a trois mois, je l'aurais adoptée. Or, l'idée d'une semblable, hypothèse de fluide nerveux nous est depuis 

parvenue d'une autre source, complètement différente, exposée sous un point de vue particulier et exprimée dans le langage 

d'une des professions les plus importantes. Je veux parler de la th®orie dôune atmosph¯re nerveuse mise en avant par le Dr 

Benjamin W. Richardson, M. D., F. R. S., dans le journal Médical Times, n° 1088, 6 mai 1871 (Rem. de W. Crookes, dans son 

ouvrage, Recherches sur la force psychique. 
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Dernièrement parut un ouvrage fort intéressant, ayant pour titre : ADOLPHE D'ÀSSIER, ESSAI SUR 

L'HUMANITÉ POSTHUME ET LE SPIRITISME, PAR UN POSITIVISTE. (Paris, 1883, 303 p. in-12.) 

L'ouvrage cité présente cet intérêt que l'auteur a été forcé, par sa propre expérience, de reconnaître la 

réalité objective de certains phénomènes, habituellement désignés comme « surnaturels » et dont M. 

Hartmann ne fait pas mention dans son livre sur « le spiritisme » ; et cependant, ces phénomènes ont un 

rapport immédiat avec le spiritisme ; ils s'imposent d'ailleurs, si l'on veut établir une hypothèse générale. 

Dans sa préface, l'auteur expose l'évolution qui s'est opérée dans son esprit et donne une idée générale de 

son travail. Nous en donnerons quelques extraits : 

« Le titre de cet essai paraîtra peut-être à certaines personnes en désaccord avec les opinions 

philosophiques que j'ai professées toute ma vie et avec la grande école vers laquelle m'avait acheminé 

l'étude des sciences. Que ces personnes se rassurent, la contradiction n'est qu'apparente. Les idées que 

j'expose s'éloignent autant des rêveries du mysticisme que des hallucinations des spirites. Ne sortant pas 

du domaine des faits, n'invoquant aucune cause surnaturelle pour les interpréter, j'ai cru pouvoir donner à 

mon livre l'estampille du positivisme. Voici, au surplus, comment j'ai été conduit à des recherches si 

différentes de mes travaux ordinaires. » 

L'auteur parle ensuite du sort qu'ont eu les aérolithes, si longtemps niés par la science, et de la réponse 

que fit un jour Lavoisier au nom de l'Académie des Sciences : « Il  n'existe pas de pierres dans le ciel ; il 

ne saurait, par conséquent, en tomber sur la terre ; » il fait aussi mention du récit des crapauds qui 

tombent avec les fortes pluies, récit que les savants accueillirent en disant qu'il « n'existait pas de 

crapauds dans les nuages ; il ne peut, par conséquent, en tomber sur la terre. » 

Après cela, M. D'Assier continue : 

« Il était permis de supposer que de telles leçons ne seraient pas perdues et que les personnes se disant 

sérieuses se montreraient à l'avenir plus circonspectes dans leurs dénégations systématiques. Il n'en fut 

rien. Les notions fausses que nous puisons dans nos préjugés, ou dans une éducation scientifique 

incomplète, impriment à notre cerveau une sorte d'équation personnelle dont nous ne pouvons nous 

débarrasser. Pendant trente ans j'ai ri de la réponse de Lavoisier sans m'apercevoir que j'invoquais le 

même argument dans l'explication de certains phénomènes non moins extraordinaires que les pluies de 

pierres ou de crapauds. Je veux parler des bruits étranges qu'on entend parfois dans certaines habitations 

et qu'on ne peut rapporter à aucune cause physique, du moins dans le sens vulgaire que nous donnons à ce 

mot. Une circonstance digne de remarque vient doubler la singularité du phénomène. C'est que ces bruits 

n'apparaissent d'ordinaire qu'après la mort d'une personne du logis. Étant enfant, je vis en émoi tous les 

habitants d'un canton. L'abbé Peyton, curé de la paroisse de Sentenac (Ariège), venait de mourir. Les 

jours suivants, il se produisit dans le presbytère des bruits insolites et si persistants que le desservant qui 

lui avait succédé fut sur le point d'abandonner son poste. Les gens du pays, aussi ignorants que 

superstitieux, n'étaient point embarrassés pour expliquer ce prodige. 

« Ils déclarèrent que l'âme du défunt était en peine parce qu'il n'avait pas eu le temps de dire avant sa mort 

toutes les messes dont il avait reçu le prix. Pour mon compte, je n'étais nullement convaincu. Elevé dans 

le dogme chrétien, je me disais que l'abbé Peyton avait définitivement quitté la planète pour une des trois 

résidences posthumes : le ciel, l'enfer, le purgatoire, et je supposais les portes des deux pénitenciers trop 

solidement verrouillées pour qu'il lui prît fantaisie de retourner en arrière. Plus tard, étant entré dans un 

autre courant d'idées, autant par l'étude comparée des religions que par celle des sciences, je devins 

encore plus incrédule, et je prenais en pitié ceux qui prétendaient avoir assisté à de pareils spectacles. 

« Les esprits, ne cessai-je de répéter, n'existent que dans l'imagination des médiums ou des spirites ; on ne 

saurait donc en rencontrer ailleurs. En 1868, me trouvant dans le Berry, je me fâchai tout rouge contre une 

pauvre femme qui persistait à affirmer que, dans un logement qu'elle habitait à une certaine époque, 

chaque soir une main invisible lui tirait les couvertures de son lit, dès qu'elle avait éteint la lumière. Je la 

traitai d'imbécile, de pécore, d'idiote. 

« Bientôt après survint l'année terrible. J'en sortis pour ma part avec la perte de la vue, et chose encore 

plus grave, avec les premières atteintes d'une paralysie générale. Ayant été témoin des cures 

merveilleuses que produisent les eaux d'Aulus, dans le traitement de certaines maladies, notamment 

quand il s'agit de réveiller l'énergie vitale, je m'y rendis vers le printemps de 1871, et je pus arrêter le 

progrès du mal. La pureté de l'air des montagnes autant que l'action vivifiante des eaux me détermina à y 

fixer mon séjour. Je pus alors étudier de près ces vacarmes nocturnes que je ne connaissais que par ouï-

dire. 
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« Depuis la mort de l'ancien propriétaire des sources, l'établissement thermal était presque chaque nuit le 

théâtre de scènes de ce genre. Les gardiens n'osaient plus y coucher seuls. Parfois les baignoires 

résonnaient au milieu de la nuit comme si on les eût frappées avec un marteau. Ouvrait-on les cabines 

d'où partait le bruit, il cessait aussitôt, mais recommençait dans une salle voisine. Quand les baignoires 

restaient en repos, on assistait à d'autres manifestations non moins singulières. C'étaient des coups frappés 

sur les cloisons, les pas d'une personne qui se promenait dans la chambre du gardien, des objets lancés 

contre le parquet, etc. Mon premier mouvement, lorsqu'on me raconta cette histoire fut, comme toujours, 

l'incrédulité. Cependant, me trouvant en contact journalier avec les personnes qui avaient été témoins de 

ces scènes nocturnes, la conversation revenait assez souvent sur le même sujet. Certaines particularités 

finirent par éveiller mon attention. J'interrogeai le régisseur et les gardiens de l'établissement, les diverses 

personnes qui avaient passé la nuit dans les thermes, tous ceux, en un mot, qui, à un titre quelconque, 

pouvaient me renseigner sur ces mystérieux événements. Leurs réponses furent toutes identiques, et les 

détails qu'ils me donnèrent étaient tellement circonstanciés que je me vis acculé à ce dilemme : les croire 

ou supposer qu'ils étaient fous. Or je ne pouvais taxer de folie une vingtaine d'honnêtes villageois vivant 

paisiblement à mes côtés, par l'unique motif qu'ils représentaient ce qu'ils avaient vu ou entendu, et que 

leurs dépositions étaient unanimes. 

« Ce résultat inattendu me remit en mémoire des circonstances du même genre qu'on m'avait relatées à 

d'autres époques. Connaissant les localités où ces phénomènes avaient eu lieu, ainsi que les personnes qui 

en furent témoins, je procédai à de nouvelles enquêtes, et, là encore, je fus forcé de me rendre à 

l'évidence. Je compris alors que j'avais été aussi ridicule que ceux dont je m'étais si longtemps moqué, en 

niant des faits que je déclarais impossibles, parce qu'ils ne s'étaient pas produits sous mes yeux, et que je 

ne pouvais les expliquer. Cette dynamique posthume qui, en certains points, semble l'antithèse de la 

dynamique ordinaire, me donna à réfléchir, et je commençai à entrevoir que dans certains cas, d'ailleurs 

assez rares, l'action de la personnalité humaine peut se continuer encore quelque temps après la cessation 

des phénomènes de la vie. Les preuves que je possédais me paraissaient suffisantes pour convaincre les 

esprits non prévenus. Toutefois, je ne m'en tins pas là, et j'en demandai de nouvelles aux écrivains les plus 

accrédités de divers pays. Je fis alors un choix parmi celles qui présentaient tous les caractères d'une 

authenticité indiscutable, m'attachant de préférence aux faits qui avaient été observés par un grand 

nombre de témoins. 

« Restait à interpréter ces faits, je veux dire à les débarrasser du merveilleux qui voile leur véritable 

physionomie, afin de les rattacher, comme tous les autres phénomènes de la nature, aux lois du temps et 

de l'espace. Tel est le principal objet de ce livre. Devant une tâche si ardue, je ne saurais avoir la 

prétention de donner le dernier mot de l'énigme. Je me suis contenté de poser nettement le problème et 

d'indiquer quelques-uns des coefficients qui doivent entrer dans sa mise en équation. Mes continuateurs 

trouveront la solution définitive dans la voie que je leur ai tracée..... L'idée philosophique du livre peut 

donc se résumer ainsi : faire entrer dans le cadre des lois du temps et de l'espace les phénomènes d'ordre 

posthume niés jusqu'ici par la science, parce qu'elle ne pouvait les expliquer, et affranchir les hommes de 

notre époque des énervantes hallucinations du spiritisme (pp. 5, 6, 7, 8, 9 et 11). » 

Dans le premier chapitre, l'auteur recueille de première source une série du faits qui confirment l'existence 

posthume de la personnalité humaine : bruits insolites, résonance de pas, frôlement d'habits, déplacement 

d'objets, attouchements, apparition de mains et de fantômes, etc. Au commencement du deuxième 

chapitre, l'auteur dit : « L'existence de la personnalité posthume étant démontrée par des milliers de faits 

observés dans tous les siècles et chez tous les peuples, il reste à rechercher sa nature et son origine. Elle 

procède évidemment de la personnalité vivante, dont elle se présente comme la continuation avec sa 

forme, ses habitudes, ses préjugés, etc. ; examinons donc s'il ne se trouve pas dans l'homme un principe 

qui, se détachant du corps lorsque les forces vitales abandonnent ce dernier, continue encore pendant 

quelque temps l'action de l'individualité humaine. De nombreux faits démontrent que ce principe existe, et 

qu'il se manifeste quelquefois pendant la vie, offrant en même temps les caractères de la personnalité 

vivante et ceux de la personnalité posthume. Je vais en rapporter quelques-uns, puisés aux meilleures 

sources, et qui paraissent concluants (p. 4.7). » 

Après avoir cité de remarquables faits d'apparition de personnes vivantes ou de dédoublement, l'auteur 

termine ainsi ce chapitre : « D'innombrables faits observés depuis l'antiquité jusqu'à nos jours démontrent 

dans notre être l'existence d'une seconde personnalité, l'homme interne. L'analyse de ces diverses 

manifestations nous a permis de pénétrer sa nature. A l'extérieur, c'est l'image exacte de la personne dont 
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il est le complément. A l'intérieur, il reproduit le calque de tous les organes qui constituent la charpente 

du corps humain. On le voit, en effet, se mouvoir, parler, prendre de la nourriture, remplir, en un mot, 

toutes les grandes fonctions de la vie animale. La ténuité extrême de ses molécules constitutives, qui 

représentent le dernier terme de la matière organique, lui permet de passer à travers les murs et les 

cloisons des appartements. De là le nom de fantôme, par lequel il est généralement désigné. Néanmoins, 

comme il est relié au corps d'où il émane par un réseau musculaire invisible, il peut, à volonté, attirer à 

lui, par une sorte d'aspiration, la plus grande partie des forces vives qui animent ce dernier. On voit alors, 

par une inversion singulière, la vie se retirer du corps, qui ne présente plus qu'une rigidité cadavérique, et 

se porter tout entière sur le fantôme, qui prend de la consistance, au point de lutter quelquefois avec les 

personnes devant lesquelles il se manifeste. 

« Ce n'est qu'exceptionnellement qu'il se montre du vivant des individus. Mais, dès que la mort a rompu 

les liens qui le rattachent à notre organisme, il se sépare d'une manière définitive du corps humain et 

constitue le fantôme posthume (pp. 81 et, 82). » 

« Mais son existence est de courte durée. Son tissu se désagrège facilement sous l'action des forces 

physiques, chimiques et atmosphériques qui l'assaillent sans relâche, et rentre, molécules par molécules 

dans le milieu planétaire (p. 298). » 

Voici le sommaire du chapitre IV : CARACTÈRE DE L'ÊTRE POSTHUME. - SA CONSTITUTION 

PHYSIQUE. - SON MODE DE LOCOMOTION. - SON AVERSION POUR LA LUMIÈRE. - SON 

VESTIAIRE. - SES MANIFESTATIONS. - SON RÉSERVOIR DE FORCE VIVE. - SA BALISTIQUE. 

- TOUT HOMME POSSÈDE SON IMAGE FLUIDIQUE. - LA VOYANTE DE PRÉVORST. 

Chapitre V : FLUIDE UNIVERSEL. - FLUIDE NERVEUX. - ANALOGIE ET DISSEMBLANCE DE 

CES DEUX FLUIDES. - ANIMAUX ÉLECTRIQUES. - PERSONNES ÉLECTRIQUES. - PLANTES 

ÉLECTRIQUES. - ACTION DU FLUIDE NERVEUX SUR LA PERSONNALITÉ INTERNE. Le 

fantôme humain ne se révèle pas toujours d'une manière aussi nette que dans les exemples que j'ai cités. 

« Il  y a aussi, parfois, des manifestations obscures, de nature très variée, qui en font une sorte de Protéé 

insaisissable. Le mesmérisme reproduisant des manifestations analogues chez le somnambule, le médium, 

l'extatique, etc., il est souvent difficile de dire si la cause première de ces phénomènes doit être rapportée 

à la personnalité interne ou au fluide nerveux, ou bien encore à l'action combinée de ces deux agents. 

Dans un grand nombre de cas, leur liaison paraît si intime qu'on est amené à se demander si ce n'est pas 

du second que le premier tire son origine et ses énergies (p. 117). » 

Chapitre VI : L'ÉTHER MESMÉRIEN ET LA PERSONNALITÉ QU'IL ENGENDRE. - LE 

SOMNAMBULE. - LE SOMNILOQUE. - LE VOYANT. 

Voici les conclusions de l'auteur : 

« 1° Le somnambulisme, spontané chez quelques individus, est à l'état latent chez les autres. Dans ces 

derniers, on ne l'entrevoit qu'imparfaitement, mais il peut atteindre toute son ampleur sous l'influence 

d'une forte tension d'esprit, d'une commotion morale ou d'autres causes physiologiques. Ces 

manifestations fréquentes, mais incomplètes, dans l'enfance, s'accusent mieux pendant la jeunesse, puis 

diminuent avec l'âge et semblent s'éteindre chez le vieillard. 

« 2° Les choses extraordinaires qu'accomplit le somnambule, notamment dans le domaine intellectuel, 

accusent en lui l'existence d'une force active et intelligente, c'est-à-dire d'une personnalité interne. Cette 

personnalité semble complètement différente de la personnalité ordinaire et paraît avoir pour siège les 

ganglions nerveux de la région épigastrique, ainsi qu'on l'a vu pour la somnambule citée par Burdach, et 

comme nous le retrouverons d'une manière plus tranchée et plus précise dans d'autres manifestations du 

mesmérisme. On s'explique ainsi pourquoi le somnambule ne reconnaît pas la voix des personnes qui lui 

sont familières et ne conserve aucun souvenir de ce qu s'est passé pendant son sommeil. On se rend 

compte de la même manière de ce fait, qu'on n'a jamais observé en lui aucun acte immoral, comme si son 

mystérieux guide était affranchi des liens de l'animalité. 

« 3° La personnalité qui apparaît dans le somnambulisme révèle une intelligence égale, parfois même 

supérieure à celle de la personnalité ordinaire. Mais, comme cette dernière, elle a aussi son équation 

personnelle, ses obscurités, ses défaillances. Pour me contenter d'un exemple, je rappellerai ce 

somnambule, cité par Burdach, qui, après avoir mis ses bottes, montait à califourchon sur une fenêtre, et 

donnait de l'éperon contre le mur pour faire avancer un coursier imaginaire. 

« 4° Le somnambulisme est dû à un dégagement anormal du fluide nerveux ; plusieurs causes peuvent 

amener ce résultat : frayeur, grande tension d'esprit, exubérance de la jeunesse, etc., en un mot tout ce qui 
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tend à rompre l'équilibre des fonctions physiologiques dont le système nerveux est le siège. Lorsque le 

fluide est peu abondant, les effets du somnambulisme ne s'accusent que d'une façon obscure et paraissent 

se confondre avec ceux du rêve. Mais dès qu'il se dégage en quantité convenable, on voit aussitôt 

apparaître la personnalité interne, et le somnambule offre alors les caractères d'un homme éveillé, car il a 

en lui un guide qui possède toutes les énergies de l'intelligence et du mouvement (pp. 149-151). » 

Nous voilà enfin au chapitre VII, qui traite spécialement du sujet qui nous intéresse ; le sommaire en est : 

L'ÉTHER MESMÉRIEN ET LA PERSONNALITÉ QU'IL ENGENDRE (suite). - la TABLE 

TOURNANTE. - la TABLE PARLANTE. - le MÉDIUM. 

Voici comment l'auteur rattache les phénomènes du spiritisme à sa théorie de l'être fluidique : « L'agent 

mystérieux qui mettait en branle les tables parlantes était évidemment le même que celui qui animait le 

crayon mobile du médium, je veux dire la personnalité mesmérienne des assistants ou du médium lui-

même. S'il différait dans ses modes d'action, cela tenait uniquement à la nature des intermédiaires par 

lesquels il se manifestait. Il n'est pas, en effet, difficile de voir que le guéridon n'est qu'un instrument 

passif, une sorte de syllabaire acoustique mis en action par le fluide de celui qui interroge. En d'autres 

termes, c'est la personnalité mesmérienne de ce dernier qui remplit l'office de souffleur dans le dialogue 

tabulaire (p. 183). » - « On a souvent assimilé le médium à un somnambule éveillé. Cette définition nous 

paraît parfaitement juste. Ce sont les pôles extrêmes de la chaîne mesmérienne, deux modes d'action 

différents d'une même cause, qui passent de l'un à l'autre par degrés insensibles. On dirait une 

transformation de force analogue à celle qu'on observe dans les fluides impondérables, chaleur, lumière, 

électricité, magnétisme, qui ne sont, comme on sait, que des manifestations diverses d'un même agent, 

l'éther. On a vu des femmes tomber dans un sommeil magnétique en faisant la chaîne autour d'une table ; 

des phénomènes électriques d'attraction et de répulsion se manifester chez des personnes qui se livraient à 

la pratique du spiritisme ; des médiums devenir somnambules, et vice versa parfois ces deux caractères se 

présentent en même temps, de sorte qu'il est difficile de dire si l'on a affaire à un sujet éveillé ou endormi. 

Rien d'ailleurs, sauf la manière de procéder, qui différencie le somniloque du médium ; l'un parle, l'autre 

écrit, mais tous deux avouent qu'ils sont sous l'influence d'un inspirateur mystérieux qui dicte leurs 

réponses. Interrogé sur son origine et sa personnalité, ce souffleur invisible se donne tantôt comme un 

esprit sans nationalité, tantôt comme l'âme d'un défunt. » 

« Dans ce dernier cas, il se dit volontiers l'ami ou le proche du médium, et il vient l'aider de ses conseils. 

Ici se place un des effets les plus surprenants du mesmérisme. Le personnage mystérieux, invité à tracer 

quelques lignes par l'intermédiaire du crayon mobile ou de la main du médium reproduit l'écriture, les 

locutions et jusqu'aux fautes d'orthographe qui étaient familières à l'ami ou au proche dont il se dit le 

représentant posthume. Un tel argument paraît à première vue irréfutable, et c'est sur des faits de ce genre 

qu'on s'appuya pour fonder la théorie du spiritisme (p. 185-187). » 

« L'évocation des fantômes par le médium est donc un mirage, même lorsqu'ils revêtent une forme 

optique, comme cela a lieu pour certains médiums privilégiés. Ceux-ci n'en sont pas moins le jouet d'une 

hallucination, analogue à celle des somnambules qui voient leur apparaître tous les fantômes qu'il plaît au 

magnétiseur de leur montrer (p. 191). » 

« On le voit, chez le médium comme chez le somnambule, c'est le même principe qui agit, le fluide vital 

(fluide nerveux, éther mesmérien). Il obtient son summum d'énergie dans le premier, car c'est de lui-

même, je veux dire du centre de production, que celui-ci tire la force vive qui engendre les effets 

mesmériens, tandis que le second, l'empruntant à une source étrangère, la reçoit limitée et amoindrie dans 

son action. Aussi le spiritisme reproduit-il, en les agrandissant encore, tous les prodiges du sommeil 

magnétique. Comme le somnambule, et mieux que le somnambule, le médium, même illettré, devient 

polyglotte, compose des poésies, écrit des discours suivant les règles de l'art oratoire ; il devine les 

pensées de ceux qui sont auprès de lui, possède la faculté de la vue à distance, lit dans le passé et arrive 

parfois à la prescience de l'avenir (p. 193). » 

Quant aux auteurs allemands qui ont traité de cette question, il est inutile que j'en fasse ici mention. 
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CHAPITRE PREMIER - DES PHÉNOMÈNES DE MATÉRIALISATION 
 

 

Insuffisance, au point de vue des faits, de l'hypothèse hallucinatoire émise par le Dr Hartmann 

 

La ressemblance entre la théorie de D'Assier et celle du Dr Hartmann saute aux yeux. La «personnalité 

mesmérique » du premier n'est autre chose que la « conscience somnambule » du dernier ; l'hypéresthésie 

(surexcitation) de la mémoire, la transmission des pensées, la clairvoyance, tels sont les points qui leur 

sont communs. Pour ce qui est de la connaissance du sujet traité et du développement systématique de la 

théorie, l'ouvrage de D'Assier ne peut évidemment pas être comparé au livre de M. Hartmann ; par contre, 

l'hypothèse de D'Assier possède un avantage indiscutable sur celle de M. Hartmann, celui d'admettre la 

réalité objective et indépendante, fût-ce temporellement, de la personnalité mesmérique ou fluidique ; cela 

lui permet de donner une explication assez plausible de toute cette série de phénomènes, dits mystiques, 

pour lesquels la théorie de M. Hartmann ne suffit plus. 

Il était facile de trouver une réponse à l'opinion de M. D'Assier, que « les fantômes évoqués par le 

médium ne sont autre chose que des hallucinations, même lorsqu'ils revêtent une forme optique (p. 191) 

». Ce n'était qu'une erreur de logique de sa part, car, du moment où il admettait la réalité du fantôme 

fluidique et le fait visible et tangible de son « dédoublement », il ne pouvait plus, logiquement, parler 

d'hallucination. Il en est autrement pour la théorie du Dr Hartmann, qui nie l'existence de l'être humain 

fluidique, comme l'appelle M. D'Assier. Il admet bien le fait de l'apparition, mais lui refuse une réalité 

objective. Cette réalité doit être démontrée autrement que par la voie des perceptions des sens de 

l'homme, lesquels sont toujours sujets à des illusions. 

C'est précisément par ce côté que je commencerai mon étude critique des opinions du Dr Hartmann, 

attendu que nous divergeons complètement sur ce point, et, en outre, parce que de tous les problèmes du 

spiritisme, c'est celui qui se prête le mieux à la vérification au moyen d'expériences physiques, même 

dans l'état actuel de la question. 

Or j'affirme que les phénomènes qu'en spiritisme on désigne habituellement sous le nom de « 

matérialisations », ne sont pas des hallucinations, des « produits de la fantaisie, privés de tout élément les 

rendant perceptibles aux sens », comme le représente le Dr Hartmann, se basant sur les faits dont il a eu 

connaissance ; j'avance que ces phénomènes sont des productions douées d'une certaine matérialité 

passagère, ou bien, pour employer l'expression du Dr Hartmann, possédant des éléments qui les rendent 

perceptibles aux sens. Le Dr Hartmann semble disposé à admettre cette réalité, à la condition qu'on 

fournisse à l'appui des preuves suffisantes, lesquelles, dit-il, peuvent être fournies seulement par la 

photographie, et à la stricte condition que le médium et l'apparition soient photographiés simultanément. 

Dans sa « conclusion », M. Hartmann est encore plus explicite et entre dans des détails que je trouve utile 

de citer : 

« Une question du plus haut intérêt au point de vue théorique, c'est de savoir si un médium a la faculté 

non seulement de provoquer l'hallucination visuelle d'une forme chez une autre personne, mais encore de 

produire cette forme comme quelque chose de réel, quoique consistant en une matière raréfiée, dans le 

lieu objectivement réel, où se trouvent réunis tous les expérimentateurs, et ceci, en dégageant 

préalablement de son propre organisme la matière nécessaire pour former l'image. Si les limites 

inaccessibles de la sphère d'action d'un médium étaient connues, la réalité objective des phénomènes de 

matérialisation aurait pu être établie au moyen de procédés mécaniques à effet durable, obtenus au delà de 

la sphère d'action du médium. Mais, du moment que ce n'est pas ici le cas et que les images matérialisées 

ne franchissent jamais les limites de la sphère d'action physique du médium, il ne reste, paraît-il, que la 

démonstration photographique, pour prouver que l'image matérialisée possède, dans l'espace 

objectivement réel, une surface capable de refléter la lumière. 

« La condition indispensable d'une pareille preuve photographique, c'est, à mon avis, que ni un 

photographe de profession ni le médium ne soient admis à approcher de l'appareil, de la chambre noire ou 

de la plaque, afin d'écarter tout soupçon, soit d'une préparation antérieure de la chambre noire ou de la 

plaque (non encore recouverte de collodion), soit d'une manipulation ultérieure quelconque. A ma 

connaissance, ces mesures de prudence ne sont pas encore observées ; en tout cas, on nôen fait pas 

mention dans les comptes rendus, ce qui prouve que les expérimentateurs n'en ont pas encore reconnu 

l'importance. Et cependant, sans l'observation de ces mesures, les négatifs sur lesquels apparaissent en 
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même temps et le médium et l'image ne fournissent pas la moindre preuve ; il va de soi que les épreuves 

positives tirées sur papier, voire les reproductions mécaniques faites d'après ces plaques, peuvent encore 

moins servir de témoignage convaincant. Seul, un chercheur, inspirant une confiance absolue, qui 

apporterait à la séance ses propres appareils et fournitures et qui opérerait en personne, pourrait obtenir 

une solution positive et convaincante de cet experimentum crucis ; aussi devrait-on toujours, autant que 

possible, chercher à avoir le concours de pareilles personnes à toute séance de matérialisation. » 

A cet égard, je ne puis m'empêcher de remarquer que ces précautions auront beau être strictement 

observées, jamais on n'arrivera à écarter toute espèce de doute, car la valeur de l'expérience dépendra 

toujours de l'ascendant moral de l'expérimentateur, qui ne s'étend généralement que sur le nombre limité 

de personnes qui le connaissent bien. On ne peut pas tracer de limites aux conjectures ou aux soupçons. 

Ces expériences acquerraient toute leur portée alors seulement que les phénomènes médiumniques 

seraient plus répandus et par conséquent mieux appréciés qu'ils ne le sont actuellement. Ce qui se passe à 

présent dans le domaine de l'hypnotisme peut nous servir d'exemple. 

 

Matérialisation d'objets échappant à la perception par les sens. Photographie transcendantale 

Il  y a deux genres de matérialisations : il y a d'abord la mat®rialisation invisible ¨ l'îil, et ne pr®sentant 

qu'un seul attribut physique, accessible à notre contrôle : il consiste en l'émission de rayons lumineux, qui 

ne produisent aucune action sur notre rétine, mais agissent sur la plaque sensible d'un appareil 

photographique ; pour les r®sultats ainsi obtenus je propose lôexpression : photographie transcendantale. 

Il y a, d'un autre côté, la matérialisation visible, qui est accompagnée des effets physiques propres au 

corps humain. 

Je crois que si nous réussissons à établir la réalité de la première forme de matérialisation, nous aurons 

acquis des arguments solides pour admettre l'existence de la matérialisation visible. 

En effet, si l'on établit le fait d'une formation médiumnique extra-corporelle, c'est-à-dire de la formation 

de quelque chose, en dehors du corps du m®dium, bien qu'imperceptible ¨ l'îil humain, mais poss®dant 

certains attributs d'une existence réelle, alors le fait de la matérialisation visible et palpable se réduira à 

une question de degré de matérialité. 

C'est pourquoi j'attache une si grande importance aux expériences photographiques faites par M. Beattie, 

à Bristol, en 1872 et 1873. Ces expériences ont été poursuivies dans des conditions qui répondent 

amplement à celles exigées par le Dr Hartmann. 

J'ai personnellement connu M. Beattie, et c'est de ses mains que je tiens la collection de photographies 

dont je vais parler plus loin et dont une partie se trouve représentée dans les seize phototypies qui 

accompagnent le présent ouvrage. Il avait été lui-même un photographe de profession, mais il avait cessé 

de l'être à l'époque où il fit les expériences en question. 

Nous possédons quatre documents se rapportant à ces expériences : une première lettre de M. Beattie, 

publiée dans le British Journal of Photography, numéro du 28 juin 1872, et dans le Photographic News, 

de Londres ; elle fut reproduite dans le Médium du 5 juillet 1872 ; une deuxième lettre de M. Beattie, la 

plus détaillée, parut dans le Spiritualist, Londres, le 15 juillet 1872 ; une troisième lettre de M. Beattie, 

publiée dans le British Journal of Photography du 22 août 1873 et reproduite dans le Spiritual Magazine 

de novembre 1873, ainsi que dans le Medium du 29 août 1873 ; enfin, le témoignage d'un tiers, le docteur 

Thompson, qui prit part à ces expériences ; ce témoignage, en forme de lettre, a été publié dans le journal 

Human Nature à Londres, 1874, page 390. 

Pour commencer, faisons une enquête sur le caractère de M. Beattie, pour savoir s'il peut répondre à cette 

condition stipulée par le docteur Hartmann « que l'expérimentateur soit une personne d'une réputation 

irréprochable ». 

Voici les renseignements donnés sur son compte par M. Taylor, éditeur du British Journal of 

Photography, dans le numéro de ce journal du 12 juillet 1873, renseignements que je reproduis d'après le 

Spiritual Magazine (1873, p. 374). « Tous ceux qui connaissent M. Beattie témoigneront volontiers que 

c'est un photographe intelligent et instruit ; c'est un des hommes les plus difficiles à induire en erreur, du 

moins dans les choses touchant la photographie, et un homme incapable de tromper les autres ; c'est 

cependant cet homme qui vient nous affirmer, sur la foi d'expériences faites soit par lui-même, soit en sa 

présence, des faits qui, a moins de leur refuser toute signification, démontrent qu'après tout, il y a quelque 

chose dans la « spirito-photographie » ; que du moins des figures et objets invisibles pour les personnes 
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présentes dans la pièce, et qui n'étaient pas produits par l'opérateur, se sont développés sur la plaque, avec 

la même netteté, et parfois plus nettement que les personnes placées en face de l'appareil. » 

Le journal avait une telle confiance en M. Beattie quôil n'hésita pas à publier les deux lettres dans 

lesquelles il donne la description de ses étonnantes expériences. 

La première lettre de M. Beattie fut encore reproduite dans un autre journal spécial, le Photographic 

News, avec cette remarque de la rédaction : « M. Beattie, comme nombre de nos lecteurs le savent, est un 

photographe-portraitiste extrêmement expérimenté, de plus, un gentleman dont personne ne penserait à 

mettre en doute la sincérité, la probité ni le talent. S'intéressant à la question du spiritisme et dégoûté de 

l'évidente supercherie des photographies spirites qu'il avait eu l'occasion de voir, il avait résolu de faire 

personnellement des recherches sur cette question. 

Son récit donne le résultat de ces expériences. Il faut noter que dans le cas présent les expériences étaient 

conduites par des opérateurs honnêtes, experts dans tout ce qui touche la photographie, et qui les avaient 

entreprises dans l'unique but de s'en rendre personnellement compte ; donc, toute cause d'erreur était 

soigneusement écartée. Ils obtinrent un résultat absolument inattendu : les images obtenues ne 

ressemblaient en rien aux revenants si laborieusement reproduits sur les photographies frauduleuses. Pour 

ce qui est de la source ou de l'origine de ces images, nous ne pouvons offrir aucune explication ni théorie. 

» (Citation du Médium, 1872, p. 137). 

Mais écoutons M. Beattie lui-même. Voici la première moitié de sa lettre adressée au British Journal of 

photography, contenant la description, des préparatifs et du commencement des expériences : 

« Pendant de longues années, j'ai eu l'occasion d'observer de près les étranges phénomènes, qui, à peu 

d'exceptions près, n'étaient pas considérés dans le monde savant comme dignes d'être l'objet d'une 

investigation ; actuellement l'existence de ces faits s'impose à une impartiale et minutieuse vérification. 

Il  y a peu de temps, M. W. Crookes a démontré que, sous certaines conditions, il se manifeste une force 

mécanique, que ce savant désigne comme « nouvelle », et à laquelle il a donné une dénomination à part. 

Si la théorie de « l'unité des forces » est exacte, en obtenant une force quelconque, on doit obtenir aussi 

bien toute autre force ; s'il est vrai encore que le mouvement instantanément suspendu, se transforme en 

calorique, en lumière, en action chimique, et vice versa, alors dans la force découverte et démontrée par 

M. W. Crookes nous trouvons en même temps une source de force électrique et chimique. 

Je ne suis pas de l'avis de ceux qui supposent que tout changement nôest que le r®sultat d'une force, mais 

non d'un but. Je suis, par conséquent, forcé d'adjoindre un élément raisonnable à la conception de la force 

- la force comme telle n'a pas une existence indépendante du principe intelligent. Les expériences que je 

vais décrire ne sont peut-être pas nouvelles, mais les résultats obtenus (je n'ajoute pas : s'ils sont exacts, 

car je sais qu'ils le sont) prouvent beaucoup de choses, notamment que, dans les conditions données, il se 

produit une force invisible, possédant la faculté de susciter une puissante action chimique ; ce n'est pas 

tout : cette énergie est régie par une intelligence autre que celle des personnes présentes, attendu que les 

images évoquées ne pouvaient être le résultat de la pensée de ces personnes. 

Sans autre préambule, je vais procéder à la description de ces expériences. 

J'ai un ami à Londres, qui me montra, un jour qu'il était chez moi, ce qu'on appelait des « photographies 

spirites ». Je lui dis de suite qu'elles ne l'étaient pas, et je lui expliquai de quelle manière elles étaient 

obtenues. Mais, voyant que beaucoup de personnes croyaient à la possibilité de ces choses, je dis à mon 

ami que j'étais prêt à faire quelques expériences avec un bon « médium » que je connaissais : M. Butland. 

Après quelques pourparlers, celui-ci consentit à consacrer un certain temps à ces expériences. Je 

m'arrangeai ensuite avec M. Josty (photographe à Bristol) pour faire les expériences dans son atelier, à 

partir de six heures du soir, et je m'assurai la participation du docteur Thompson et de M. Tommy, en 

qualité de témoins. Je faisais toutes les manipulations moi-même, sauf de découvrir l'objectif, opération 

réservée à M. Josty. 
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La chambre obscure, munie d'un objectif Ross, était construite de façon à ce que l'on pût obtenir trois 

épreuves négatives sur la même plaque. On voilait le jour, pour pouvoir prolonger la pose jusqu'à quatre 

minutes. Le fond était semblable à celui que l'on emploie ordinairement, de couleur brun foncé, et 

touchait le mur. Le médium lui tournait le dos ; il était assis et avait une petite table devant lui. Le Dr 

Thompson et M. Tommy étaient assis d'un côté, à la même table, tandis que je me tenais vis-à-vis, durant 

la pose. »   

 
 

Les figures 5, 6, 7, 8 sont prises d'après les photographies transcendantales de M. Beattie 

 

La description des expériences mêmes est très sommaire dans cette lettre ; je citerai pour cela la lettre de 

M. Beattie au journal Spiritualist. 
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« A la première séance, on fit neuf poses sans résultat. A la seconde séance, qui eut lieu une semaine 

après, nous obtînmes un résultat à la neuvième pose. Si nous n'avions rien obtenu, nous avions décidé 

d'abandonner les expériences. Mais en développant la dernière plaque, nous vîmes immédiatement 

apparaître une image, ayant une vague ressemblance avec une forme humaine. Après maintes discussions, 

nous décidâmes que le résultat obtenu ne pouvait être attribué à aucun des accidents si fréquents en 

photographie. Nous fûmes donc encouragés à poursuivre les expériences. Je ferai observer que M. Josty 

raillait jusqu'à l'idée même de faire ces expériences ; cependant le résultat obtenu à la deuxième séance le 

fit réfléchir. 

A la troisième séance, la première plaque ne donna rien. Sur la deuxième plaque, chacune des trois poses 

produisit un résultat ; après les deux premières, un buste lumineux, tenant les bras élevés et croisés ; à la 

troisième pose apparut la même image, mais allongée. Devant cette figure et au-dessus d'elle se trouvait 

une étrange forme recourbée, dont la position et la dimension changèrent à chaque nouvelle pose pour la 

même plaque. Après chaque pose successive, l'image se rapprochait de plus en plus de la figure humaine, 

tandis que la forme qui se trouvait au-dessus d'elle se transformait en étoile. Cette évolution continua 

durant les poses suivantes, après quoi l'étoile prit la forme d'une tête humaine. 

Nous étions à l'une des poses de cette série, et M. Josty était assis sur une chaise auprès de l'appareil, pour 

ouvrir l'objectif, lorsque, tout à coup, nous entendîmes l'obturateur tomber de ses mains ; nous nous 

aperçûmes qu'il était plongé dans une profonde transe. 

Au moment de revenir à lui, il manifestait une grande émotion. Un peu calmé, il dit qu'il ne se souvenait 

que d'avoir vu devant nous une forme humaine blanche, qui lui semblait être sa femme. Il nous pria 

d'envoyer de suite prendre de ses nouvelles. 

Après cet incident, M. Josty paraissait en proie à une terreur superstitieuse et hésitait de toucher à la 

chambre obscure ou au châssis ; il ne riait plus. 

A la quatrième séance, les résultats obtenus furent encore plus étonnants. Nous obtînmes tout d'abord 

l'image d'un cône, d'une longueur d'environ 2 millimètres, et, au-dessus, un autre cône plus court ; à la 

deuxième pose, ces cônes projettent un rayonnement vers les côtés ; à la troisième, le grand cône prend la 

forme d'une bouteille florentine, et le petit cône celle d'une étoile ; à la quatrième pose apparaissent les 

mêmes images et, en plus, un double de l'étoile. A la cinquième pose chacune de ces images paraît 

comme traversée par un fil de magnésium allumé, l'étoile ressemble à un oiseau lumineux volant, la fiole 

est comme tombée en éclats ; c'est comme une explosion de lumière. (Voyez ph. 1, 2, 3, 4.) 

A la cinquième séance, nous eûmes dix-huit poses, sans le moindre résultat. La journée était très humide. 

A la sixième séance, le samedi 15 juin, nous avons obtenu des résultats très étranges, de nature physique 

aussi bien que spirite. Je les décrirai aussi exactement que possible. Douze poses ne donnèrent aucun 

résultat. Ensuite MM. Butland et Josty tombèrent dans une transe (sommeil léthargique). M. Josty n'a pu 

complètement sortir de cet état léthargique durant tout le reste de la soirée ; il répétait à part soi : « Qu'est-

ce donc ?... Je ne me trouve pas bien... Il me semble que je suis lié. » Il  était évidemment dans l'état de 

demi-transe. A la pose suivante, il a été chargé d'ouvrir l'objectif ; ce qu'ayant fait, il s'approcha 

rapidement et se plaça derrière nous, ce qui nous étonna. Quand le temps nécessaire fut écoulé, il courut 

vers l'appareil et ferma l'objectif ; sur cette plaque, une image blanche avait paru devant lui. De la 

personne de M. Josty on ne voyait que la tête. 

Jusqu'à présent, il se refuse à croire qu'il s'est levé et s'est placé devant l'appareil ; évidemment il avait agi 

dans un état de transe. 
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A l'expérience suivante, M. Josty était avec nous, et c'est le docteur Thompson qui était à l'objectif. 

Pendant la pose. M. Josty dit : « Je vois un nuage, pareil à un brouillard de Londres. » Au déplacement de 

la plaque pour la deuxième pose, il dit encore : « A présent, je ne vois rien, tout est blanc. » Et il étendit 

les mains pour s'assurer que nous étions-la. Au moment du déplacement de la plaque pour la troisième 

pose, il a déclaré qu'il voyait de nouveau le brouillard. 

« M. Butland, de son côté, dit qu'il voyait une image. Je ferai observer que ces observations étaient faites 

pendant la pose. Dès que je plongeai la plaque dans le révélateur, j'obtins un résultat excessivement 

étrange, je dirai : inconcevable. 

« La première partie de la plaque représentait un brouillard diaphane, uni ; les figures, sur cette plaque, 

étaient soit invisibles, soit neutralisées ; donc, simultanément, un effet était annulé, un autre était produit. 

Sur la partie suivante de la plaque, la nébulosité était devenue complètement opaque ; sur la troisième on 

voyait un léger voile et une figure comme l'avait vue M. Butland.  

 



28 

 
 

La septième séance, comprenant seize poses, ne donna qu'un résultat : une sorte d'image, rappelant la 

forme d'un dragon ; je n'ai pas compris ce qu'elle représentait. 

Cette séance fut suivie d'une série de séances intéressantes, au cours desquelles on obtint des plaques 

marquées d'étranges taches lumineuses, qui furent, chaque fois, décrites en détail par les deux médiums, 

pendant la pose, quant à leur nombre, leur disposition et leur intensité. 

Il  y eut encore une dernière séance le 22 juin, à laquelle assistait M. John Jones, de Londres. 

M. Josty souffrait d'un mal de tête violent et M. Butland était fatigué par ses travaux quotidiens. On fit 

vingt et une poses qui ne donnèrent que trois résultats : une fois une tâche lumineuse, et deux fois une 

espèce de faisceau ou de fagot, régulièrement massé, avec une ligne nettement tracée devant et des rayons 

lumineux derrière. 

Dans ce compte rendu, j'ai donné, autant qu'il m'a été possible, une esquisse de nos expériences ; pendant 

leur durée, il s'est produit maintes choses qu'il fallait voir et entendre. Ces expériences furent faites pour 

notre satisfaction personnelle. Toutes les précautions avaient été prises pour écarter une intervention 

étrangère. Nous opérions attentivement et consciencieusement. Les résultats obtenus nous auraient 

satisfaits, même si nous n'avions rien obtenu de plus. 

Je joins une série de ces photographies. Je suis persuadé que vous reconnaîtrez de suite leur grande 

importance au point de vue scientifique. Supposons qu'au lieu de ces images nous eussions reçu des 

portraits ; dans ce cas, quelque grande que fût notre propre satisfaction, les personnes étrangères auraient-

elles autrement accueilli nos expériences et aurions-nous eu plus de chance d'être cru ? 

Autant les photographies du même genre, que nous avons vues jusqu'à présent, dénotaient clairement de 

quelle manière elles avaient été faites, autant, je l'espère, vous vous apercevrez immédiatement, après un 

minutieux examen, que ces images dans leur ensemble portent en elles les preuves de leur étrange et 

extraordinaire origine. Au cours de toutes ces expériences, nous recevions, par l'intermédiaire de la table, 

des indications exactes touchant la lumière, l'ouverture et la fermeture de l'objectif. Je faisais moi-même 

le travail photographique. Les images ressortaient immédiatement bien avant les images normales, et ceci 

démontre l'énergie particulière de la force qui se produisait. » 

Les courts témoignages de M. Tommy, qui assistait à ces expériences, et de M. Jones, qui avait pris part à 

l'une des séances, sont publiés par le Médium du 5 juillet 1872. 

Dans sa troisième lettre, reproduite par le journal photographique en 1873, M. Beattie, après une 

intéressante notice préliminaire, raconte une nouvelle série d'expériences qu'il a faites cette année avec le 

concours des mêmes personnes. Les résultats furent, en général, semblables à ceux obtenus 

précédemment ; quant à ceux qui présentaient des particularités remarquables, j'en parlerai plus loin à leur 

place. 
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Je vais citer ici la lettre du docteur Thompson, dont il a été question plus haut, lettre qu'il avait écrite sur 

la demande d'un collaborateur du journal Human Nature, en 1874, à une époque, par conséquent, où il 

était encore sous la fraîche impression des phénomènes observés. 

En dehors du fait que la communication de M. Thompson est très détaillée et qu'elle complète la 

description de M. Beattie par divers détails intéressants, elle a une valeur particulière, dans ce cas spécial, 

comme étant le témoignage d'une personne étrangère qui a assisté à toutes ces remarquables expériences, 

d'autant plus que M. Thompson est un distingué photographe amateur ; c'est pour cette raison que je cite 

cette communication in extenso : 

« Lorsqu'il y a deux ans, le public commença à s'intéresser à la photographie spirite, mon ami, M. Beattie, 

m'a pri® de le seconder dans quelques exp®riences dont le but ®tait dô®tablir la r®alit® de ce fait, attendu 

que tous les cas observés jusqu'à ce jour par lui trahissaient avec plus ou moins d'évidence des 

supercheries. 

Nous entreprîmes ces expériences uniquement pour notre propre édification ; nous nous intéressions tous 

les deux au spiritisme, en général, et plus particulièrement à cette question spéciale ; chacun de nous 

s'était occupé de la photographie pendant prés de trente années, - M. Beattie, lorsqu'il était le photographe 

principal de Bristol, et moi comme amateur. 

Un ami commun, grâce au médiumisme duquel nous avions souvent été témoins de différents 

phénomènes de transes et sur la probité duquel nous pouvions pleinement compter, s'est obligeamment 

mis à notre disposition. Nous commençâmes nos expériences à la mi-juin 1872 en nous réunissant une 

fois par semaine, à six heures du soir (heure qui nous était imposée par les occupations personnelles du 

médium). Nous employâmes un objectif de Ross, avec foyer de six pouces ; la chambre noire était de 

celles qu'on emploie ordinairement pour la photographie format visite, avec châssis construit de manière à 

pouvoir obtenir trois épreuves sur la même plaque. Le bain d'argent était préparé dans un vase en 

porcelaine. Le fond ®tait pareil ¨ ceux quôon emploie ordinairement, en toile, mont®e sur un ch©ssis et 

d'une couleur entre le brun et le gris. Nous commencions chaque séance en nous plaçant autour d'une 

petite table, laquelle nous indiquait par des mouvements de quelle façon nous devions opérer. En suivant 

ces instructions, M. Beattie s'occupait de la préparation et du développement de la plupart des plaques, 

tandis que je veillais à la pose, dont la durée était également indiquée par les mouvements de la table, 

autour de laquelle étaient assis tous les expérimentateurs, sauf moi. 

 On sortait les plaques des bains préparés d'avance sans observer aucun ordre particulier. Je crois 

important de mentionner ce fait, car il permet de récuser une grande partie des objections, sinon toutes, 

tendant à mettre en doute l'authenticité de ces photographies. En dehors des précautions prises pour le 

choix des plaques, nous avions recours à d'autres mesures ; le médium ne quittait pas la table, à moins 

qu'il lui fût enjoint d'assister au développement de cette façon, - en supposant même que les plaques 

eussent été préparées d'avance, - il devenait absolument impossible de savoir quelle serait l'image qu'on 

obtiendrait sur la plaque ; néanmoins, le médium nous décrivait ces images jusqu'en leurs moindres 

détails. 

Nos séances ne duraient habituellement pas plus de deux heures. A la première séance, nous fîmes neuf 

poses sans rien obtenir d'inusité. 

Nous nous réunîmes la semaine suivante, et, après huit poses, également infructueuses, nous décidâmes 

de cesser les expériences si la neuvième ne donnait pas un résultat favorable. Mais, dès que nous 

procédâmes au développement de la neuvième plaque, nous vîmes instantanément apparaître une forme 

étrange, assez semblable à une figure penchée. Lorsque nous nous réunîmes pour la troisième fois, la 

première plaque ne présenta rien de particulier (en général à presque toutes les séances ultérieures les 

premières poses ne donnèrent aucun résultat). Sur la deuxième plaque apparut une figure remarquable qui 

ressemblait à la partie supérieure d'un corps féminin. La même image, mais plus allongée, parut 

également sur la troisième plaque. Dans la suite, au lieu de la forme de la tête, nous obtînmes des images 

se rapprochant plus ou moins de la forme d'une étoile. Au commencement de notre séance suivante ; nous 

subîmes d'abord douze échecs, mais, lorsque les manifestations commencèrent, nous trouvâmes que les 

images avaient changé et qu'elles avaient pris la forme de cônes ou de bouteilles qui étaient de plus en 

plus lumineuses vers le centre. Ces cônes lumineux apparaissaient invariablement sur le front ou sur la 

face du médium, et ils étaient généralement accompagnés d'une tache lumineuse qui se trouvait au-dessus 

de sa tête. Dans un cas, il y avait deux étoiles de ce genre, dont l'une était moins brillante et était en partie 

masquée par l'autre. Ces images, à leur tour, cédaient la place à d'autres : les cônes et les étoiles se 
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transformaient en images rappelant des oiseaux aux ailes déployées, tandis que les bords primitivement 

lumineux des figures se confondaient graduellement avec le fond. 

A la séance suivante, vingt et une poses ne donnèrent aucun résultat ; c'est pendant cette soirée que, pour 

la première fois, le médium commença à parler en transe et à nous décrire ce qu'il avait vu, alors que les 

plaques étaient encore dans le cabinet ; ses descriptions se trouvaient être exactement conformes aux 

images reçues ultérieurement. Une fois il s'écria : « Je suis entouré d'un brouillard épais et ne puis rien 

voir. » Au développement de la plaque, utilisée à ce moment, on n'aperçut rien ; toute la surface était 

voilée,. Ensuite, il décrivit une figure humaine entourée d'un nuage ; en développant la plaque, nous 

pûmes distinguer une image faible mais très nette rappelant une forme féminine. A une autre occasion, 

l'année précédente, lorsque j'étais assis à la table, le médium fit la description d'une figure de femme qui 

se serait tenue près de moi et dont l'esquisse sommaire parut assez nettement au développement. Depuis 

ce temps, les apparitions furent presque toutes décrites par le médium pendant la pose et dans chaque cas 

avec la même précision. L'an dernier, ces manifestations devinrent plus variées dans la forme que les 

précédentes ; une des plus curieuses manifestations fut une étoile lumineuse de la grandeur d'une pièce de 

3 pence en argent, dans le milieu de laquelle se trouvait un buste encadré dans une sorte de médaillon 

dont les bords étaient nettement tracés en noir, ainsi que le médium l'avait décrit. 

Au cours de cette séance, il attira tout à coup notre attention sur une lumière vive et nous la montra ; il 

s'étonnait que personne de nous ne la vît. Quand la plaque fut développée, il s'y trouvait une tache 

lumineuse et le doigt du médium qui l'indiquait. Tous ceux qui ont étudié la série entière de ces 

photographies ont remarqué que la plupart des images obtenues présentent, pour ainsi dire, un 

développement successif en commençant par une petite surface lumineuse qui s'agrandit graduellement, 

elles changent de contours, et la dernière phase de changement consiste en la fusion de deux images 

primitivement indépendantes. 

M. Beattie nous faisait fréquemment observer la rapidité avec laquelle ces images apparaissaient au 

développement, tandis que les images normales n'apparaissaient que bien plus tard. La même particularité 

a été remarquée par d'autres personnes qui s'occupaient de semblables expériences et nous ont signalé ce 

fait. 

Il arrivait souvent qu'à la fin de la séance, alors que le jour avait considérablement baissé, nous ne 

remarquions sur les plaques soumises au développement rien d'autre que les empreintes de ces formations 

lumineuses qui avaient été invisibles à nos yeux. Ce fait démontre que la force lumineuse agissant sur la 

plaque, bien que sans effet sur notre rétine, était considérable ; nous opérions par le fait dans les ténèbres, 

car la lumière visible, reflétée par les objets se trouvant clans la chambre, ne pouvait produire aucune 

action sur la couche sensible. 

Cette circonstance m'a suggéré l'idée d'essayer si le rayon ultra violet du spectre avait une influence 

quelconque sur ces formations ; dans ce but je proposai d'exposer un morceau de papier imprégné d'une 

substance fluorescente dans la direction où le médium disait voir les lumières. A cet effet, je pris une 

feuille de papier buvard, j'en imprégnai la moitié d'une solution de quinine, laissant l'autre moitié intacte 

pour mieux voir quel effet produirait la présence de la quinine. Je fus, à mon regret, empêché d'assister à 

la séance où cette expérience se fit. Ce fut notre dernière expérience, mais M. Beattie exposa le papier, 

d'après mes indications, sans toutefois obtenir aucun résultat. » 

Comme on en peut juger par les documents précédents, M. Beattie avait réuni, pour ces expériences, un 

petit groupe d'amis, composé au total de cinq personnes parmi lesquelles se trouvait un médium, M. 

Butland ; il est essentiel de faire remarquer que ce n'était pas un médium à effets physiques et à 

matérialisation, mais un transe médium (comme nous le voyons dans la lettre plus détaillée de M. Beattie, 

publiée par le Spiritualist du 15 juillet 1872) ; je le répète, il s'agit donc d'un médium chez lequel de 

pareils phénomènes ne se produisent pas généralement, et M. Beattie n'avait par conséquent, en l'invitant, 

aucune chance de succès ; il ne pouvait faire aucune supposition sur le genre de phénomènes qui se 

produiraient les résultats obtenus furent donc relativement faibles et assez vagues. 

Mais M. Beattie, vivant à Bristol, n'avait pas grand choix et M. Butland étant son ami intime, il pouvait 

compter sur son obligeance, ce qui n'était pas à négliger dans la circonstance, puisque ce ne fut qu'à la 

dix-huitième pose que l'on obtint un résultat. 

Ces expériences n'ont pas échappé à l'attention du docteur Hartmann, et il en fait mention à la page 46. Il 

les range sous la qualification « d'apparitions lumineuses », qu'il attribue à des « vibrations d'éther d'une 
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réfrangibilité supérieure ». Mais les mots « apparitions lumineuses » sont assez vagues à la page 49, le 

docteur Hartmann en parle encore, en ces termes : 

« Les apparitions lumineuses médiumniques, dit-il, présentent aussi des formes déterminées, mais ce sont 

plutôt,(?"?) des formes cristallines ou bien inorganiques, par exemple des croix, des étoiles, un champ 

lumineux avec des tâches plus brillantes, qui ont plus de ressemblance avec les figures électriques 

formées de fines poussières ou avec les figures du son (figures Chladni), qu'avec des formes organiques. » 

M. Hartmann n'a pas vu les photographies de M. Beattie, et il ne prête aucune attention à celles des 

paroles de M. Beattie qui ne s'accordent pas avec son explication et dans lesquelles il est question de 

figures humaines. Mais, à présent que nos lecteurs peuvent se faire une idée de ces photographies, d'après 

les phototypies qui sont publiées à la suite de cet ouvrage, il devient clair pour chacun que dans les 

photographies en question, nous ne nous trouvons pas en présence de « formes cristallines ou non 

organiques », mais que nous voyons, au contraire, des apparitions qui tendent à prendre une forme 

organique, la forme humaine. 

Ce qui est à remarquer, c'est que dans les premières planches (pl. I et II)  la formation des images a deux 

centres de développement ; nous voyons deux corps lumineux : l'un se formait à la région de la tête du 

médium, l'autre à la région de la poitrine. Sur la première planche, on voit le médium assis au milieu, 

nous faisant face ; à droite, c'est M. Beattie lui-même ; à gauche, MM. Thompson et Tommy. Sur la 

planche II,  on remarque une série de formations qu'on serait tenté de comparer à une formation vertébrale. 

Sur les planches III  et IV, la réunion (les images est pour ainsi dire consommée, et nous voyons des 

figures qui ne peuvent être comparées à autres choses qu'à des formes humaines. 

En outre, M. Beattie parle d'une séance à laquelle « trois poses consécutives ont donné des bustes 

lumineux avec les bras croisés ». (Ps Stud. V. p. 339.) De même ses autres expressions telles que « 

développement d'une figure humaine complète » (ibid.), « image lumineuse portant sur un côté » (voyez 

p. 14), « figure ombrée avec cheveux longs, étendant la main » (Ps. Stud. 1881, pp. 256-257), ne laissent 

aucun doute sur ce point. M. Thompson parle aussi de figures humaines se produisant fréquemment. 

D'après tout cela, nous pouvons conclure que nous nous trouvons en présence, non de simples « 

apparitions lumineuses », mais de productions d'une certaine mati¯re, invisible ¨ notre îil et qui est ou 

lumineuse par elle-même, ou qui reflète sur la plaque photographique les rayons de lumière à l'action 

desquels notre rétine est insensible. Qu'il s'agit ici d'une certaine matière, cela est prouvé par ce fait, 

qu'elle est tantôt si peu compacte que les formes des personnes assises et la table se voient, et que tantôt 

elle est si dense qu'elle couvre l'image des assistants ; lôapparition des images humaines à travers la 

formation de matière est visible sur la planche IV, figures 14 et 15 ; elle est encore plus visible sur les 

photographies originales. 

En même temps, cette matière est incontestablement douée d'une telle énergie photo-chimique que ses 

impressions apparaissent avant toutes les autres images, avant même les figures normales dont il faut 

attendre pendant un temps plus long le développement. 

Parmi les expériences de M. Beattie, il y en a une qui établit d'une manière absolue l'impossibilité de 

définir le résultat obtenu par les mots « apparitions lumineuses », car la forme apparue est noire. Je 

reproduis ici les propres paroles de M Beattie : 

« Après divers échecs, je préparai la dernière plaque pour cette soirée. Il était déjà 7 h. 45. Lorsque tout 

fut prêt, le médium nous déclara qu'il voyait sur le fond de derrière une figure de vieillard qui étendait la 

main. Un autre médium, qui était aussi présent, dit qu'il apercevait une figure claire. Chacun des deux 

médiums fit la description de la pose dans laquelle il voyait le fantôme. Ces figures apparurent en effet 

sur la plaque, mais faiblement, de sorte que le tirage ne réussit pas. Je les reproduisis en positif 

transparent, et ensuite en négatif très fort, et alors je pus en faire le tirage. Vous pouvez voir quel étrange 

résultat j'obtins. La figure plus noire semble représenter un personnage du XVIe siècle ; on dirait qu'il a 

une côte de maille et de longs cheveux. La figure claire est effacée ; elle ne paraît, en réalité, qu'en image 

négative. » (Ps. Stud., 1881, p. 257.) 

Mais ce n'est pas tout. Ces expériences ont donné un autre résultat, qui est remarquable. Les images dont 

nous avons parlé jusqu'à présent, et qui ont été reproduites sur nos phototypies, peuvent être considérées 

comme spontanées ou originales. Il y en a eu d'autres, que l'on pourrait désigner comme artificielles. 

Ainsi, M. Beattie les assimile tantôt à « une couronne, ornée de pointes ayant la forme de glaives », tantôt 

à « un soleil brillant, au milieu duquel on voit une tête ». Dans sa troisième lettre, il fait la description 

suivante de cette dernière expérience : 
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« L'expérience suivante, la dernière, bien qu'absolument unique par ses résultats, peut être décrite en 

quelques mots : à la première pose de cette série on obtint une étoile à la deuxième pose, cette même 

étoile, mais agrandie et à la troisième, cette étoile était transformée en un soleil de dimensions 

considérables, un peu transparent d'après la description donnée par le médium, la main plongée dans ce 

soleil ressent une chaleur égale à celle de la vapeur montant d'une chaudière. A la quatrième pose, le 

médium voit un soleil superbe, dont le centre est transparent et montre le profil d'une tête « semblable à 

celles que l'on voit sur les shillings. » Après développement, toutes ces descriptions se trouvèrent être 

exactes. (Ps. Stud., 1881, p. 257.) 

J'ai en ma possession la série complète de ces photographies. Sur la première, on aperçoit, au-dessus de la 

tête du médium, un corps lumineux de la grosseur d'un petit pois ; sur la deuxième épreuve, il a triplé de 

volume et présente le contour d'une croix ébauchée, grande d'un centimètre et demi, on voit la main du 

médium s'avançant vers ce corps lumineux ; sur la troisième photographie, l'image a pris une forme ovale, 

du même volume, à fond uni, garnie tout autour de protubérances ; sur la quatrième photographie, la 

figure ovale est plus régulière encore et ressemble à un cadre, de forme ovale, composé de courtes 

dentelures lumineuses, et ayant 1/2 centimètre en largeur sur 2 centimètres de longueur à l'intérieur du 

cadre se dessine, dans un ton plus foncé, le profil d'une tête « comme sur un shilling », longue de 1 

centimètre.  

M. Beattie arrive aux conclusions générales suivantes : 

« Mes expériences ont démontré qu'il existe dans la nature un fluide ou un éther, qui se condense dans 

certaines conditions, et qui, dans cet état, devient visible aux personnes sensitives ; qu'en touchant la 

surface d'une plaque sensible, la vibration de ce fluide ou de cet éther est tellement active qu'elle produit 

une puissante réaction chimique, comme en peut produire seulement le soleil en pleine force. Mes 

expériences prouvent qu'il existe des personnes dont le système nerveux est de nature à provoquer (dans 

le sens physique) ces manifestations ; qu'en la présence de ces personnes, il se forme des images ayant 

une réalité, et qu'elles dénotent l'existence d'une force intelligente invisible. Mais, dans les pages de votre 

journal, cette question doit rester sur un terrain purement physique. Le fait est qu'en photographiant un 

groupe de personnes, nous obtenions sur la plaque des tâches nébuleuses présentant un caractère 

déterminé, et permettant de juger de la longueur, de la largeur et de l'épaisseur des formes ainsi 

photographiées ; ces formes ont leur propre lumière et ne jettent aucune ombre ; elles dénotent l'existence 

d'un but ; elles peuvent facilement être imitées, mais il est douteux que quelqu'un se les fut imaginées
19

. »  

A la fin de sa lettre publiée dans le Spiritualist, M. Beattie arrive aux mêmes conclusions et ajoute : « 

Cette substance est saisie par des êtres intelligents invisibles et moulée par eux eu diverses formes, 

comme la terre glaise par l'artiste ; quelles qu'elles soient, ces formes, placées devant l'objectif, peuvent 

être photographiées ; les personnes dont la rétine est assez sensible pour percevoir ces formes en donnent 

la description exacte avant qu'elles soient rendues visibles ¨ l'îil ordinaire par le d®veloppement de la 

plaque. » 

Laissons, en attendant, de côté la question des « êtres intelligents invisibles », car c'est matière à 

discussion ; arrêtons-nous en ce moment au fait irrécusable, démontré par les expériences 

photographiques, à savoir que, sous certaines conditions médiumniques, il se produit des formations 

mat®rielles, invisibles ¨ l'îil ordinaire, qui ®tablissent l'existence d'une force intelligente, agissant dans un 

but pr®conu, et quôil y a ®videmment d®veloppement progressif d'un type d®termin®. 

Il faut remarquer que ce fait est établi par une double preuve : d'un côté, le phénomène, au moment de sa 

production, est vu et décrit par les personnes sensitives du cercle expérimentateur ; d'un autre côté, la 

photographie donne une preuve matérielle de la réalité des phénomènes observés et confirme la justesse 

des descriptions faites par ces personnes. M. Hartmann ne le nie pas (p. 57). Nous possédons, par 

conséquent, la démonstration exigée par M. Hartmann, qui veut que la plaque photographique reçoive 

simultanément et le médium et l'apparition. Si les expériences photographiques n'avaient pas donné ce 

résultat, M. Hartmann aurait pu ranger ces visions du médium dans le domaine des hallucinations, comme 

il le fait sans hésiter dans toute autre occasion. Voici, par exemple, les termes qu'il aurait certainement 

appliqués aux expériences de M. Beattie, si elles n'étaient pas accompagnées de photographies : « 

Lorsque le médium a cette illusion, qu'un nuage se dégage du creux de son estomac et prend la forme d'un 

                     
19 Extrait de la lettre de M. Beattie au journal Photographie News du 2 août 1872, citée dans le Spiritual Magazine, 1872, p. 

407. 
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esprit, le spectateur fasciné aura la même illusion. » Du moment que nous possédons maintenant la 

preuve photographique (par les expériences de M. Beattie), que nous ne sommes pas en présence 

d'hallucinations, nous avons acquis un fait de la plus haute importance ; nous en parlerons en son temps. 

Il est utile également de faire observer que ce même fait démontre que le résultat obtenu sur la plaque 

photographique ne peut pas être uniquement attribué à l'action « d'un système de forces linéaires », 

émanant du médium (hypothèse par laquelle M. Hartmann explique les empreintes de corps organiques) 

et n'agissant que sur la surface de la plaque ; on est obligé d'admettre dans ces cas que des objets réels ont 

produit les résultats photographiques en question. 

Très remarquable, aussi, cette conclusion de M. Beattie, que nous avons ici à faire à une matière invisible, 

artificiellement façonnée ; la même conclusion avait déjà été déduite de nombreuses observations sur les 

phénomènes de la matérialisation visible, et cependant cette matérialisation visible, d'abord, des figures 

humaines et, ensuite, du corps entier, commençait seulement à être connue, lorsqu'en 1872 M. Beattie 

arriva aux mêmes conclusions dont nous aurons encore à parler et dont nous pèserons la valeur. 

M. Beattie n'a pas été le seul à vouloir vérifier en personne, avec le concours d'un cercle d'intimes, les 

nouvelles sensationnelles venant d'Amérique, au sujet de la photographie spiritique. Dans les journaux 

anglais de 1872 et 1873 (Médium, Spiritual Magazine et Spiritualist) on trouve de nombreux rapports sur 

de semblables expériences faites par des particuliers dans le but de se rendre compte de ces phénomènes 

de leurs propres yeux. Les premières photographies de ce genre ont été obtenues par M. Guppy, auteur du 

livre Mary Jane, dont nous avons parlé dans notre aperçu historique de la littérature spirite. Dans ce cas, 

le médium était Mme Guppy
20

. De semblables expériences ont été faites par M. Reeves, qui n'avait même 

aucune idée de l'art photographique quand il commença. Il a également obtenu des images d'objets 

inanimés et de figures humaines (Spirit. Mag., 1872, pp. 266 et 409) ; ce journal fait mention de 

cinquante et une photographies de ce genre. Citons encore les expériences de M. Parkes, sur lesquelles 

d'intéressants détails sont publiés par le Human Nature (1874, pp. 145-157), ainsi que dans le Spiritualist 

(1875, t. VI, pp 162-165, et t. VII, pp. 282-285) ; de M. Russell, qui a fait des expériences avec des 

personnes de sa famille, aussi bien qu'avec des médiums de profession, dans sa maison (Spirit. Mag., 

1872, p. 407) ; de M. Slater, opticien de Londres, dont les sujets étaient également des membres de sa 

famille ; il faisait lui-même toutes les manipulations ; on trouve sa communication dans le Médium de 

1872, p. 239 et suivantes. Nous aurons encore à parler de lui plus tard. Enfin, mentionnons M. Williams, 

maître ès droit, docteur en philosophie, sur les expériences duquel M. Wallace s'exprime dans les termes 

suivants: 

« Une confirmation non moins probante a été obtenue par un autre amateur, M. Williams, après des 

tentatives qui durèrent un an et demi. L'année dernière, il a eu la chance d'obtenir trois photographies, 

dont chacune avec une partie de figure humaine, à côté de la personne qui posait ; une seule de ces figures 

avait les traits du visage nettement reproduits. Plus tard, M. Williams obtint encore une photographie sur 

laquelle se trouvait une forme d'homme bien nette, à côté de la personne exposée ; cependant, après les 

bains, cette image disparut du négatif. M. Williams me certifie par écrit que ces expériences excluaient 

toute fraude et toute supposition que ces images eussent été obtenues par un procédé quelconque connu
21

. 

» Nous ne devons pas non plus passer sous silence l'expérience personnelle de M. Taylor, rédacteur du 

Briti sh journal of Photography. Le témoignage de M. Taylor étant celui d'un homme qui non seulement se 

tenait à l'écart de toutes occupations touchant au spiritisme, mais qui avait même traité la photographie 

spirite d'imposture honteuse ; nous reproduisons ici textuellement sa communication. Il se rendit chez M. 

Hudson, photographe de profession à Londres, qui prétendait produire aussi des photographies spirites. 

M. Taylor fit toutes les manipulations lui-même et obtint des résultats absolument concluants. 

Laissons-lui la parole : 

« La réalité du fait une fois reconnue, on se trouve en face de cette question : Comment ces images se 

produisent-elles sur la plaque recouverte de collodion ? La première idée est de les attribuer à une double 

pose, arrangée par le photographe M. Hudson. Mais cette explication rencontre un démenti immédiat : la 

présence de M. Hudson n'est aucunement indispensable à la réussite de l'expérience ; nous devons à la 

vérité de dire que son cabinet noir était à notre entière disposition toutes les fois que nous nous trouvions 

                     
20 Pour les détails de ces expériences. Voir Spirit. Mag. 1872, p. 154, et la description qu'en a faite M. Wallace, qui 

connaissait Mme Guppy personnellement. Voir son livre Défense du spiritualisme moderne. 
21

 Défense du Spirit. moderne, p. 54. 
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dans son atelier pour faire les expériences en question. Nous employions notre collodion et nos plaques, 

pendant toute la durée de la préparation, de la pose et du développement, M. Hudson se tenait à une 

distance de 10 pieds de l'appareil. 

Il  est certain que sur plusieurs plaques nous obtînmes des images sortant de l'ordinaire. Quelle que soit 

leur origine, - nous laissons cette question de côté, pour le moment, - une chose paraît évidente : c'est que 

le photographe lui-même n'y est pour rien. De même, la supposition que le résultat produit était dû à des 

plaques qui avaient servi antérieurement n'est pas acceptable dans ce cas, les plaques étant toutes neuves, 

achetées dans la maison Rouch et Cie, quelques heures avant l'expérience d'ailleurs, elles étaient tout le 

temps sous nos yeux ; le paquet lui-même n'était ouvert qu'au commencement de la séance
22

. » C'est à la 

même époque que se rapportent les expériences que M. Reimers faisait dans un cercle intime ; toutes les 

manipulations étaient faites par lui-même ; les résultats obtenus étaient parfaitement d'accord avec les 

visions sensitives du médium, aussi bien qu'avec les observations faites par M. Reimers aux séances de 

matérialisation, au cours desquelles apparaissait la même image que sur les photographies
23

.  

Je puis encore mentionner des expériences pareilles faites par M. Damiani, à Naples. Voici sa 

communication : « Un jeune photographe allemand fut tellement frappé à la vue de ma collection de 

photographies spirites, qu'il me proposa de faire quelques expériences sur la terrasse de ma maison si je 

me chargeais d'inviter un médium à accepter sa proposition. Vers le milieu d'octobre, j'avais six médiums 

se mettant à la disposition du photographe : la baronne Cerapica, le major Vigilante, le chanoine Fiore et 

trois dames encore. Sur la première plaque apparut une colonne de lumière sur la deuxième, un globe 

lumineux surmontant la tête de l'une des dames médium ; sur la troisième, le même globe, avec une tâche 

dans le centre ; sur la quatrième plaque cette tache était plus accentuée sur la cinquième et dernière, on 

peut distinguer une ébauche hardie de tête au centre d'une tâche lumineuse. » (Spiritualist, 3 décembre, 

1875.) Il est facile de voir dans ces expériences les mêmes signes caractéristiques que ceux qui se sont 

produits aux séances de M. Beattie. 

Je ne puis évidemment entrer dans les détails de toutes les expériences que j'ai mentionnées. Cela 

demanderait un volume, Les expériences de M. Beattie nous suffisent, car elles mettent entre nos mains 

les documents nécessaires, et, de plus, les conditions dans lesquelles ces recherches ont été faites 

répondent aux exigences de la plus sévère critique. Nous le répétons, ces expériences n'ont eu d'autre but 

que celui de servir à la conviction personnelle d'un homme éclairé, chercheur studieux, qui était, en outre, 

un photographe distingué. Il n'a tiré aucun bénéfice matériel de ses expériences ; les photographies 

spirites obtenues par lui n'ont jamais été mises en vente du reste, elles n'ont été reproduites qu'à un 

nombre restreint d'exemplaires, pour être distribuées aux amis de la cause ; elles sont conservées, nous 

l'espérons, dans les dossiers des journaux de photographie auxquels ces épreuves sont parvenues en même 

temps que ses articles. Il  n'est donc pas étonnant que ces photographies soient peu connues, en général, et 

à présent probablement oubliées, car toute l'attention s'est naturellement portée sur les phénomènes de 

matérialisation visible. 

Me trouvant à Londres, en 1873, je me rendis à Bristol dans le but déterminé de faire la connaissance de 

M. Beattie. Il m'a obligeamment donné trente-deux photographies de sa collection. Pour étudier cette 

question sérieusement, il sérail utile de reproduire en phototypie la série entière des expériences de M. 

Beattie, dans l'ordre chronologique. Lui-même dit : « Ces photographies, pour être bien comprises, 

demandent à être étudiées dans leurs séries consécutives, car c'est précisément leur évolution qui est 

remarquable. » 

Je ne possède pas, à mon regret, la collection complète : j'ai omis de numéroter les exemplaires qui m'ont 

été remis par M. Beattie, suivant ses indications. A présent, il est trop tard, car M. Beattie n'est plus de ce 

monde. J'ai donc fait la sélection de seize photographies que j'ai rangées suivant l'ordre de leur série, 

d'après la description qu'en donnent les articles. J'ajouterai qu'à mon avis, un ordre strictement 

chronologique n'est pas d'une nécessité rigoureuse, attendu que les diverses phases de l'évolution ne 

suivent pas, d'une manière absolue, la marche du temps, comme nous pouvons en juger d'après les 

comptes rendus : elles sont, pour beaucoup, assujetties aux conditions plus ou moins favorables qui 

accompagnent chaque expérience, 
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 Bristish journal of Photography, 22 août 1873, cité dans le Spirit. Mag., 1873, p. 374. 
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Je me suis étendu sur les expériences photographiques de M. Beattie parce que je considère que les 

résultats qu'il a obtenus sont la base fondamentale de tout le domaine phénoménal de la matérialisation 

médiumnique, en général, et de la photographie transcendantale, en particulier, qui va nous offrir des 

développements bien autrement significatifs. 

L'ensemble des photographies de M. Beattie prouve que, pendant les phénomènes médiumniques, il se 

produit non seulement des phénomènes intellectuels, d'un ordre particulier, - ce que la critique veut bien 

admettre, généralement, - mais qu'il se produit aussi des phénomènes matériels, dans le sens strict du mot, 

c'est-à-dire des phénomènes de production d'une certaine matière, prenant diverses formes, ce qui est le 

point essentiel de la question ; cette matière se présente tout d'abord sous la forme d'une vapeur 

nébuleuse, lumineuse, unicolore, se condensant peu à peu, et prenant des contours plus définis, - comme 

cela a été observé et signalé par de nombreuses personnes sensitives ou clairvoyantes, notamment par les 

médiums de M. Beattie. En son dernier développement, cette matière se présente, dans ces expériences, 

sous des formes qu'on doit nécessairement appeler des formes humaines, quoiqu'elles ne soient pas encore 

parfaitement définies. Nous aurons la preuve, dans les développements ultérieurs de ce phénomène, 

démontré par la photographie transcendantale, que nous nous trouvons réellement en présence de formes 

humaines. Mais je ne dois pas oublier, en répondant à M. Hartmann, que je dois observer les conditions 

difficiles et sévères, - à vrai dire parfaitement rationnelles, - qu'il a imposées comme garantie de 

l'authenticité du phénomène dont il s'agit. 

Heureusement nous pourrons procéder plus loin dans les conditions requises, qui seront tout aussi 

concluantes que celles des expériences de M. Beatlie. 

Comme degré intermédiaire entre une forme humaine mal définie et une autre parfaitement définie, se 

présente la matérialisation définie d'un organe humain quelconque. Nous savons que les phénomènes de 

matérialisation visibles consistaient, - au début du mouvement spiritique, - dans l'apparition momentanée 

de mains humaines, visibles, palpables et provoquant des déplacements d'objets. M. Hartmann range ce 

phénomène dans le domaine des hallucinations. Mais nous voyons sur la planche V la photographie d'une 

main, - invisible pour les assistants, - obtenue par le Dr N. Wagner, professeur de zoologie à l'université 

de Saint-Pétersbourg. Je reproduis ici un extrait d'un article que ce savant a publié dans le Novoïé Vremia 

(Nouveau Temps) du 5 février 1886, sous ce titre : « La théorie et la réalité » ; cet article parut, 

précisément, à l'occasion de la publication d'une traduction russe du livre de M. Hartmann sur le 

spiritisme : 

« Puisque M. Hartmann demande des preuves objectives du phénomène de la matérialisation des formes 

humaines, je suppose qu'il est opportun de publier les résultats d'une expérience que j'ai faite dans le but 

d'obtenir, par voie photographique, la preuve d'un phénomène de ce genre. 

Je fis cette expérience il y a cinq ans. A cette époque, je me préoccupais de trouver une confirmation de 

ma théorie des phénomènes hypnotiques, exposée par moi dans trois lectures publiques. Je supposais que 

l'individualité psychique, se dégageant du sujet hypnotisé, peut prendre une forme, invisible pour 

l'expérimentateur, mais réelle en elle-même, et que la plaque photographique peut reproduire, car elle 

constitue un appareil bien plus sensible aux ph®nom¯nes de la lumi¯re que notre îil. Je ne parlerai pas de 

toute la série d'expériences infructueuses que je fis dans ce but ; je ne raconterai qu'une seule expérience, 

qui eut lieu au mois de janvier 1881 et qui a donné des résultats absolument inattendus. 

Mme E. D. de Pribitkof, à la complaisance de laquelle je suis redevable de la plus grande partie de mes 

observations médiumniques, m'a servi de sujet pour cette expérience. La veille, j'avais préparé sept 

plaques photographiques enduites de l'émulsion au collodion. La chambre noire que j'emploie est celle de 

Warnerke, construite par Dolmeyer ; elle est stéréoscopique, et je l'ai choisie telle pour que les doubles 

images se contrôlent les unes par les autres et pour qu'on puisse reconnaître les tâches accidentelles qui 

peuvent apparaître sur la plaque au développement du négatif. Cette chambre noire est de dimensions plus 

grandes que celles en usage chez les photographes de Russie pour cette raison, chaque, fois que j'ai besoin 

de nouvelles plaques, je dois les commander au photographe ou au vitrier ; elles sont coupées dans une 

feuille de verre entière, qui n'a jamais servi aux manipulations photographiques. 

Par le procédé psychographique nous apprîmes que l'expérience devait être faite dans la matinée, combien 

de plaques nous devions exposer, enfin, que sur la troisième plaque se produirait une image 

médiumnique. Outre Mme de Pribitkof, j'avais invité encore un sujet hypnotique, un élève d'un gymnase 

de Saint-Pétersbourg, avec lequel j'avais fait des expériences d'hypnotisme fort bien réussies ; je le 

destinais à remplacer Mme de Pribitkof au cas où cette dame donnerait des marques de fatigue ou de 
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quelque désordre nerveux. J'avais également invité une personne que je connaissais intimement et avec 

laquelle je faisais souvent des expériences d'hypnotisme, M. M. P. de Guédéonoff ; sa présence était 

nécessaire pour endormir le médium. Le dernier des assistants était mon vieux camarade d'école, M. W. 

S. de Jacoby, qui s'occupe de photographie. Tous mes invités arrivèrent à l'heure indiquée, midi, et nous 

ouvrîmes immédiatement la séance. Nous nous enfermâmes dans une grande chambre de mon logis, ayant 

deux fenêtres et une porte. 

Le médium fut placé en face de l'une des fenêtres, et M. de Guédéonoff, au moyen de simples passes, la 

plongea bientôt dans un sommeil hypnotique. Nous avions exprimé le désir que, par le moyen de 

frappements, il nous fût indiqué quand il serait temps d'ouvrir l'objectif et de finir l'exposition. Nous 

n'eûmes pas longtemps à attendre : trois coups très forts retentirent dans le plancher et, après une 

exposition qui dura deux minutes, des coups frappés de la même façon nous avertirent qu'il était temps de 

fermer l'objectif. 

Sur les deux premières plaques qui avaient été exposées, - après le développement, opéré immédiatement 

dans le cabinet noir, - on ne vit apparaître que le portrait du médium, endormi sur sa chaise. L'exposition 

de la troisième plaque dura près de trois minutes, et, après le développement, nous y trouvâmes la 

reproduction d'une main au-dessus de la tête du médium. 

Voici en quelques mots la position qu'occupaient dans la chambre, au moment de l'exposition, les cinq 

personnes qui prirent part à cette expérience : M. de Guédéonoff se tenait près de la chambre noire ; le 

jeune collégien dont je vous ai parlé était assis à l'écart, à quatre pas de l'appareil ; enfin, mon ami Jacoby 

et moi, nous étions près de la chambre noire. 

Je crois inutile de rappeler que l'appareil était stéréoscopique et que sur la plaque apparurent deux images 

identiques. La main, reproduite au-dessus de la tête du médium, ne pouvait être la main d'aucune des 

personnes présentes. Quoique la photographie soit faible et nébuleuse, - évidemment parce qu'elle n'a pas 

été assez longtemps exposée, - on y voit l'image très nette d'une main sortant d'une manche de vêtement 

féminin plus haut, on distingue le bras, mais il est à peine visible. La structure de la main est 

caractéristique ; c'est bien une main de femme ; elle est difforme, car le grand doigt se sépare des autres 

par une profonde échancrure. Il est évident que cette main n'a pas été complètement matérialisée. 

Aucun doute ne peut subsister : la main photographiée est réellement un phénomène médiumnique. 

Sur les autres plaques que je tirai, rien d'insolite n'apparut. Je fis encore, dans le même but, toute une série 

d'expériences et j'exposai, dans les mêmes conditions, dix-huit plaques mais aucune n'enregistra de 

nouveaux phénomènes médiumniques. » 

De mon côté, j'ajouterai que je connais personnellement toutes les personnes qui assistèrent à cette 

expérience, dont le résultat me fut communiqué immédiatement. Le professeur Wagner vint lui-même 

m'apporter un exemplaire de la photographie qui est reproduite sur la Pl. V. Cela se passait au mois de 

janvier 1881. A l'exception de M. Jacoby, que j'avais rencontré plusieurs fois chez M. Wagner, je connais 

particulièrement toutes les autres personnes : Mme de Pribitkof est la femme du rédacteur du Rébus, 

capitaine de marine, et depuis de nombreuses années j'ai avec tous deux de constantes relations. Mme de 

Pribitkof est un médium à effets physiques et j'ai souvent assisté à ses séances : frappements, 

reproduction dans la table de coups et de sons produits par les assistants, soulèvement de table, écriture 

directe, déplacement d'objets en pleine lumière et dans l'obscurité : voilà les principales manifestations de 

son médiumnisme. 

Qu'on me permette d'ouvrir ici une parenthèse pour signaler une expérience récente qui a été mentionnée 

dans le numéro 1 du Rébus, en 1886 : au cours d'une séance, se passant dans l'obscurité, une sonnette, 

placée sur la table autour de laquelle étaient assis les spectateurs, fut enlevée et se mit à sonner au-dessus 

des têtes. Un sceptique, en se guidant par le son, parvint à saisir adroitement la sonnette au moment où 

elle retentissait près de lui. Il saisit bien la clochette, mais pas la main dont il soupçonnait la présence. 

C'est peut-être cette main insaisissable qui est reproduite sur la photographie du docteur Wagner. Quelle 

eût été la conclusion de notre sceptique, s'il avait senti cette main à un état de matérialisation plus grossier 

et avec une manche par dessus ? Il eût certainement conclu avec « certitude » à une supercherie du 

médium, comme on l'a souvent proclamé hautement dans des cas analogues ; nous venons de voir, 

cependant, que cette « certitude » est loin d'être absolue ; la photographie en fait foi. 

Mais je reviens à mon sujet : le second des assistants du docteur Wagner, M. Michel de Guédéonoff, est 

capitaine-lieutenant dans la garde impériale ; je le connais depuis une dizaine d'années après avoir fait en 
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qualité d'officier la campagne de Turquie, il est actuellement attaché au service civil, à l'administration 

centrale des prisons. 

Le jeune collégien, qui devait au besoin suppléer Mme de Pribilkof, se nomme Krassilnikof ; il a été 

depuis étudiant à l'Académie de médecine. 

Toutes ces personnes reçurent, en souvenir de cette mémorable séance, un exemplaire de la photographie 

en question avant de publier ces renseignements, je les ai toutes interrogées sur différents détails de 

l'expérience. M. de Guédéonoff m'a donné son témoignage écrit, que je reproduis ici à titre de document 

supplémentaire : 

« Au mois de janvier 1881, le professeur Wagner me fit part de son projet de faire quelques expériences 

de photographie d'une personne plongée dans le sommeil magnétique, avec l'espoir de recueillir une 

preuve objective de la possibilité du dédoublement de la personnalité. Comme à cette époque je 

m'occupais beaucoup de magnétisme, le professeur Wagner me proposa de prendre part à ces expériences 

en qualité de magnétiseur, et il invita, pour une prochaine séance, Mme de Pribitkof et M. Krassilnikof, 

qu'il désirait photographier. 

Comprenant tout l'intérêt du projet de M. Wagner, j'acceptai son invitation la veille de la séance, je me 

rendis chez le professeur Wagner pour m'entendre définitivement avec lui sur les détails de l'expérience et 

pour assister, en ma qualité de témoin, à la préparation des plaques servant aux négatifs. Je rencontrai 

chez le professeur M. Jacoby, qui se chargeait de la partie technique de la photographie. En notre 

présence, les plaques furent soigneusement examinées, lavées, numérotées et enduites de l'émulsion 

nécessaire ; puis elles furent enfermées par M. Wagner dans une boîte. 

Le lendemain matin, Mme Pribitkof, M. Krassilnikof, M. Jacoby et moi, nous nous réunîmes chez le 

professeur Wagner, dans son logis, à l'Université ; nous procédâmes immédiatement aux expériences 

photographiques. Dans ce but, Mme Pribitkof fut assise dans un fauteuil, en face de la fenêtre ; devant 

elle, près de la chambre noire, se tenaient M. Wagner et M. Jacoby ; M. Krassilnikof était assis à l'écart, 

près d'une table. Ayant endormi Mme Pribitkof, au moyen de passes magnétiques dans l'espace de huit à 

dix minutes, je me rendis auprès de M. Jacoby, et nous attendîmes le signal annoncé pour ouvrir l'objectif. 

Pendant toute la durée de l'exposition, - qui fut assez longue en raison de la faible lumière, - j'évitai de 

fixer constamment le visage du médium endormi mais, à deux reprises, je fus obligé de le regarder avec 

fixité pour le rendre complètement immobile, car dans ces deux cas des coups retentissaient dans le 

plancher, et je craignais, si le fauteuil était mis en mouvement, que la position du corps fût modifiée, ce 

qui eût contrarié l'expérience. Mais, depuis le moment où j'eus pris place près de M. Jacoby, en face de 

Mme Pribitkof, je ne me suis plus approché du médium en somme, jusqu'à la fin de l'exposition, personne 

ne s'est approché du médium et personne ne s'est trouvé entre le médium et l'appareil photographique. Les 

expériences suivantes furent faites dans les mêmes conditions, et sur l'un des négatifs apparut, au-dessus 

de la tête du médium, l'image d'une main de femme, dans une manche large, de forme ancienne. 

Après cette séance, plusieurs autres eurent encore lieu ; mais le but que M. Wagner s'était proposé ne fut 

pas atteint, et bientôt la maladie de Mme de Pribitkof nous obligea à interrompre ces expériences. »  

 

Signé : Michel de Guédéonoff. Saint-Pétersbourg,  

janvier 1886. Foatanka, 52. 

 

La photographie dont il est question est remarquable à plusieurs titres. Le résultat obtenu était inattendu : 

le but que poursuivait le professeur Wagner était d'obtenir un phénomène de dédoublement psychique, 

démontré par la photographie, c'est-à-dire qu'il voulait voir paraître, avec le médium, la forme 

transcendantale de son double (le phénomène, nous le verrons plus tard, s'est réellement produit). Au lieu 

de cela, il ne parut sur la photographie qu'une main, qu'on peut, si on le veut, considérer comme une 

partie de ce double mais nous signalons ici une particularité qui écarte cette supposition : les apparitions 

de double qui ont été observées présentent l'image parfaite non seulement de la personne en question, 

mais aussi la reproduction de son vêtement. Dans le cas qui nous occupe, nous avons une main qui ne 

ressemble pas à celle du médium, car elle est difforme, et nous avons le fait positif de son apparition dans 

une manche de vêtement féminin, qui n'était pas la manche du vêtement porté par le médium. Si cette 

manche ressemblait à celle du médium, nous aurions pu supposer qu'il s'agissait du dédoublement partait 

de la main avec la manche ; mais cette ressemblance n'existe pas. La photographie est abîmée 

malheureusement à l'endroit où se trouvait le bras droit du médium, et on ne peut distinguer les détails de 




